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et monument de cynismé
Ils ne pilleront plus! Ils ne torpilleront plus!

Ils ne seront plus des Barbares !

— Ils jurent même ne l'avoir jamais été —
Et ils prétendent être une démocratie !

Bâle, 21 Octobre. — La réponse allemande au. Président Wilson est ainsi
conçue :

.
."v

.. : Berlin, 21 Octobre.
Le gouvernement allemand, en acceptant la proposition,d'évacuationdes.ter

ritoires occupés, est parti de cette idée que le soin de déterminer la procédure à
suivre pour cette évacuation et celui de fixer les conditions de l'armistice "de-
raient être confiés à l'appréciation des conseillers militaires et que la relation,
existant actuellement entre les forces sur les fronts est la base des accords qui
l'assurent et la garantissent.

Le gouvernement allemand sien rapporte au Président des Etats-XJnis pour
faire naître une occasion de r'égler les détails. ; - ; •

Le gouvernement allemand a confiance que. le Président des Etats-Unis n'ap-::

t prouvera aucune exigence inconciliable avec l'honneur du peuple allemand et la
préparation d'une paix de justice. Le gouvernement allemand proteste contre les '

reproches pour actes illégaux et inhumains adressés aux troupes de terre et de
mer allemandes et ainsi au peuple allemand.

Des destructions seront toujours nécessaires pour couvrir une retraite. Elles
sont. dans cette mesure, permises par le droit des gens. Les troupes allemandes
ont reçu les instructions: les plus sévères pour protéger la propriété privée et
avoir soin de la population .autant que possible. Là où, malgré cela, des excès se
produisent, les coupables sont punis.
< Lè gouvernement,allemand conteste aussi nue la marine allemande ait, en
coulant des -nàvires, intentionnellementdétruit des canots de sauvetage avec leurs
occupants. Le gouvernement allemand propose, dans tous ces points, de faire
éclaircir les faits par une commission neutre.

Pour éviter tout ce qui pourrait rendre plus difficile l'œuvre de paix, sur
l'instigation du gouvernement allemand, à tous les commandants des sous-
marins des ordres ont été donnés qui excluent un torpillage de navires à pas
sagers sans cependant, par suite de raisons techniques, qu'il puisse Être garan
ti que ces ordres toucheront tous les sous-marins en mer avant leur retour.

Le Président a déjggné comme une condition fondamentale de la. paix la dis
parition de tout pouvoir fondé sur l'arbitraire qui, de lui-même, non contrôlé,
peut,, de son propre gré, troubler la paix du inonde.

A cela, le gouvernement allemand répond ;
Dans l'empire allemand, la représentation du peuple n'avait, jusqu'ici, pas

d'influence sur la formation- du gouvernement allemand. La Constitution ne pré
voyait pas une collaborationde la représentation du peuple dans la décision sur J
la guerre,etïla paix. Un changement essentiel a été apporté à cette situation.
Le gouvernement actuel a.été formé en complet accord avec les désirs de la m-

' présentation populaire, issue du scmtin égal, général, secret, direct. Les' eh'efs
des grands partis du Reichstâg comptent parmi tes membres.

A l'avenir aussi, aucun gouvernement ne pourra entrer en fonctions et y res
ter sans avoir la confiance de la majorité' du Reichstâg. '.La responsabilité, du
chancelier, vis-à-vis de. la représentationpopulaire, est étendue et garantie d'une
manière légale.

Le premier acte du nouveau gouvernement fut de présenter au Reichstâg une
loi modifiant la< constitution de l'Empire dans ce sens que l'approbationde ia re.
présentation populaire est nécessaire pour la décision sur la guerre et la paix.

Mais la garantie de la durée du nouveau système ne réside' pas seulement
dans les assurances légales, mais encore d/ins l'inébranlable volonté du peuple
allemand qui, dans une énorme majorité, appuie ces réformes et en demande
l'éner"ique développement.

La question du Président de savoir avec qui, lui et les gouvernements alliés
ont affaire, reçoit ainsi une réponse claire et sans équivoque du fait que Voffre
de paix et d'armistice vlentdun gouvernement qui, libre de toute influence arbitraire irresponsable, est soutenu par Vassentiment d'une énorme majorité du
peuplé allemand.

Berlin, 20 Octobre.
.

s Signé : SOLF.

Nous avons maintenant le texte de' la
réponse allemande au Président Wilson.
Ce document, dont les premiers renseigne
ments n'avaient donné qu'une idée impar
faite, dépasse dans la Voie de la platitude
et des réticences tout ce qu'on pouvaitp'ré-
voir. C'est à la fois le cri de-détresse et
le plaidoyer du condamné qui lait-appel à
la pitié du Juge,chargé de rendre le verdict
suprême. Il faut vraiment que la ..situation
soit encore plus critique qu'on ne le sup
posait pour que le gouvernement,de Berlin
se soit .résigné à s'en remettre .presqueentièrement'à la décision, de M. Wilson.

La note n'a pas, en effet, d'autre objet
que d'essayer de circonvenir, le 'Président
des Etats-Unis pour obtenir qu'il consente
à ajouter,à son rôle de juge celui de mé
diateur et d'arbitre.

Tout est mis en œuvre pour surprendre
la clairvoyance et la fermeté d'esprit de
M. Wilson. La question de l'armistice,
pourtant si capitale et qui domine tout- le
litige, est traitée dans une formule: vague
et captieuse de cinq lignes dont l'interpré
tation exigerait les lumières des. commentateurs les. plus experts. Le fait: à retenir,
c'est que l'Allemagne renonce à la fameuse
commission mixte et accepte de confier le
règlement de l'armistice à des conseillers
militaires sans dire' lesquels. D vautre part,
.et c'est là précisément où l'équivoque apparaît dans toute sa netteté, elle prétend
que la relation existant actuellement entre
les forces sur les fronts doit-être la base
des accords qui assurent et ' garantissent
l'évacuation. 'Nous retombons* ici dans le
maquis de la procédure. Et partant de
principes aussi incertains, tontes les ap
préciations et toutes les discussions seraient permises. Lés conseillers militaires
pourraient siéger pendant des semaines et
des mois avant de se mettre d ?àccord et
l'AlleDQaghersguràit obtenu son but qui est
de gagner du temps.

Le reste de la longue note est un' hom
mage. intéressé au Présid-ent Wilson, ,et l'a
pologie des crânes commis par les Jrsordes
du kaiser et du.pseudo-g-ouverneiment parle
mentaire que ce souverain a instauré à
la vapeur en Allemagne pour les besoins
de sa cause perdue.

Cette apologie est simplement mons
trueuse en présence deJ&. réalité des faits.
Ce n'est pas M. Wilson que l'Allemagne
poui*ra convaincre que les crimes odieux
commis en France et en Belgique par ses
soldats lorsqu'ils s|/ croyaient sûrs de la
victoire et que le torpillage''du Lusitania
et tant d'autres forfaits des piratés ne sont
pas contraires aux droits «es gens. C'est
précisémentpour ce motif que le Président
des Etats-Unis a fait entrer son pays dans
la guerre. Il paraît singulier de venir
maintenant lui conter des histoires à ce
«ujet,

Enfin, les arguments pour accréditer le
gouvernement parlementaire-sont tout alus-
si risqués. M. Wilson. ne peut oublier quec'est toujours ce môme kaiser,, promoteur
de la guerre, qui -gouverne en Allemagne
avec le même Reichstâg qui a tacitement
approuvé les -traités odieux de Brest-Li-
towsk et de .Bucarest Comment avoir confiance en un pareil gouvernement, même
lorsqu'il a'pris le masque parlementaire ?

Le Président Wilson fera justice de cette
dernière tentative du condamné aux abois.
Pour avoir la paix qui lui est nécessaire,
'l'Allemagne doit laisser de côté les finesses
et les équivoques. Elle doit simplement capituler et supporter toutes les conséquen
ces de ses crimes. Quantà l'armistice, c'est
le mairéeiiiai Foch qui en dictera les condi
tions. C'est probablement ainsi que dans
sa haute équité répondra M. Wilson.

"Ilfautcapituler déclareàBerlin
Maximilien Harden

Bâle, 21 Octobre; — Faisant à Berlin
une conférence publique qui a eu un cours
tumultueux, M. Harden a déclaré notam
ment :

. ,
' Nous sommes seuils. La Bulgarie est occupée. Le sort de la Turquie est réglé. L'Autri

che-Hongrie abandonne aussi la lutte. C'est
une des cruelles ironies de cette guerre que,commencée pour- maintenir une Autriche im
possible, elle se termine par la- déclaration deÎIAutriclie elle-même-qu'elleno peut pas exis
ter.-Il faut maintenant prendre à notre,compte
les conséquencesde la démarche du 5 octobre.
Quand, il n'y a plus moyen de' défendre uneforteresse, il n'y a pas de déshonneur pour
son commandant à la rendre. Il n'est jamais

.honteux d'ac'cepter les conséquences des actes
qu'on a commis. Il faut faire des sacrifices.
L'empereur aussi doit en faire. II doit (l'abord
s'adapter à une nouvelle Allemagne ; se bor
ner à- représenter la nation' ©t Oter à ses
successeurs toute possibilité' de lui nuire.

Il doit ensuite porter sa part de la croix,
conclure rapidement la paix nécessaire etprendre sur lui d'accepter ce qu'elle contient
de dur.

M.
•
Harden conclut :

Il faut ramener les troupes allemandes auxfrontières de l'empire, exiger l'assentimentdu
Reichstâg, désormais, pour toute déclaration
de guerre et faire prêter serment à l'armée
sur la constitution. Avec ces déclarations et
d'autres du même genre, nous aurons unepaix qui ne sera pas -funeste au peuple alle-ipand. — (Havas.) :La situation constitutionnelle

du Kaiser sera discutée
au Reichstâg

Amsterdam, 21 Octobre.— La Gazette de
Berlin a midi dit qiue l'on annonce dans' les
milieux parlementairesque les propositions
des partis de la- majorité- au sujet de lavsi-
tuation constitutionnelle des plus hautes
autorités militaires seront probablement
discutées mardi au Reichstâg*

La réponse allemande

et la situation militaire

La réponse du gouvernement allemand
prouve qu'il entend continuer une conver
sation pourtant humiliante* pour l'Allema
gne, et-en particulier pour l'empereur, mais
qu'il se leurre de l'espoir que les Alités per
mettront aux troupes ennemies de se reti
rer avec armes et bagages en Alsace-Lor
raine, peut-être même en Luxembourg.
C'est donc aussi la preuve que le ' haiit
commandementconsidère la situation de ses
armées;comme très grave, mais pas encore
désespérée. Précisons une fois de plus cette
situaÛorï, et 'distinguons le point de .vue
stratégique,, celui des effectifs, du matériel
et de la discipline.

Stratégiquiement parlant, malgré les per
tes énormes qu'elles-ont faites, ' les' années-
allartiandes n'ont pas encore essuyé de véri
table désastre. Mais le péril reste^ toujours
très grand, surtout dans la région Tournai-
Valenciennes, dont la conservation est in
dispensable pour souder le front de Belgi
que à celui de la France. Voici que les Bri
tanniques bordent l'Escaut au nord de Tour
nai, de Helchin à Esquelines, sur une. lon
gueur de io kilomètres, et menacent direc
tement Tournai par l'ouest. Plus au sud, ils
sont près de Saint-Amand,sur la route Va-
lenciennes-Tournai qui coupe les forêts
jointives de Vicoigne et de Raismes. Enfin
parvenus à Thiaut, au sud-est de Denain,
après avoir franchi la Sele, ils peuvent se
porter sur Valenciennes par la direction es
sentiellement dangereuse.Les Allemands ne
sont donc pas plus assurés de se maintenir
sur l'Escaut que sur le canal de ,1a Sambre
et sur l'Oise. Si une de ces lignes d'eau
vient à être forcée, les conséquences seront
graves.

En ce qui concerne les effectifs, aucune
masse,die réserve n'existe plus en arrière
du front- Il n'y a que des réserves de sec
teur, la plupart constituées par des unités
fatiguées. La ligne de feu elle-même ab
sorbe,: par ,1a .généralisation de la bataille,
plus de divisions qu 'à aucune époque de la
guerre. Toutefois, pour ne pas noircir le
tableau plus que ne le comporte le souci
de la vérité, je tiens à ajouter que les in-,
formations d'après lesquelles la plus grande
partie de la classe 20 serait déjà engagée
ne sont pas exactes. Elles sont dues à des
déclarations de prisonniers dont il y a lieu
de se méfier, les prisonniers répétant sou
vent une leçon et les Allemands ayant peut-
être voulu nous induire en erreur à ce sujet.' En réalité, on a déjà fait, comme j'ai
eu l'occasion de le .dire, des prisonniers d©
cette classe, mais ils appartenaient à trois
catégories: celles des volontaires,' des cadets et des jeunes gens envoyés au front
pour faits de grève ou délits de droit com
mun. La grande majorité de ces enfants de
18 ans, incorporés en mai et en juin et hâ
tivement instruits en 12 semaines, doit s©trouver maintenant dans les cainps d'ins
truction, comme celui dè Beverloo, ou dans
les Feldrekrutendepots,c'est-à-dire dans les
dépôts divisionnaires installés en arrière et
à proximité du front. Ludendorff fait tous
ses efforts pour ne pas manger en herbe.ee
blé encore très vent.

Je parlerai, dans un autre article, de la
question,du matériel, notamment de l'état
où 9e trouve aujourd'hui réduite l'arme de
l'artillerie, et je dirai un mot de la disci
pline- On verra que sur ces deux chapitres
les perspectives ne sont pas brillantes pourl'armée allemande. - •Lt-colonèl de THOMASSON.

Les Alliés a trois kilomètres de Valenciennes

Progression entre l'Oise et la Serre
Bataille acharnée à l'Est de Vouziers

En Orient, nous avons atteint le Danube

La Ville-Lumière ?

Un trou d'ombre

JUSQU'A QUAND 1?

Souscrire à l'Emprunt de la Libération
c'est hâter ta fin de la guerre

La question
des duchés danois

Berne, 21 octobre. — On accueille avecreserve le ibruit qui a couru qu'une des
causes du retard apporté à l'envoi de la
note allemande était la demande du Danemark réclamant l'exécution du traité dePrague (1864) .qui prévovait la consultation des populations du Slesvig-Holstein.

On fait remarquer que le^ journaux danois — terrorisés, d'ailleurs, sans doute
par les menaces allemandes — n'ont passoulevé jusqu'ici cette question. Ce sontles Allemands qui en ont parlé les premiers. Il se

f
pourrait donc qu'on soit enprésence d'une manœuvre allemande.

—Parmi les animaux féroces, beaucoup
de familles ont disparu ; d'autres tendent à
disparaître...

î— La famille des Hohenzollern!. ..

COMMUNIQUÉ BELGE
2.1 Octobre.

LE GROUPE D'ARMÉES DES FLAN
DRES, sous le haul commandementde sa
Majesté le Roi des Belges, A CONTINUE
SURTOUT LE FRONT.

.
D'ans leur retraite dans la zone d'opéra

tions de l'armée belge, LES ALLEMANDS
ONT DU ABANDONNERLES CANONS
DE LA DÉFENSE DE LA COTE ; un cer
tain nombre sont intacts. Le gros canon de
380 de Leugunboom, qui avait tiré jusqu'à
la dernière minute sur Dunkerque, a etê
capturé au cours de notre avancé ; l'ennemi
'd dû se" retirer sans avoir eu le temps de
l'endommager.

Les détachements français qui avaient
traversé la Lys ont été violemment contre-
attaqués. Ils ont résisté aux attaques enne
mies M ont légèrement développéleurs têtes
de ponts à l'est de la rivière.

La deuxième armée britannique borde
l'Escaut, de Bailleul à Helohin et, malgré
la résistance de l'ennemi, a progressé de
plus de quinze cents mètres entre l'Escaut
et la Lys.

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES
2i Octobre, après-midi.

Le nombre des prisonniers faits au cours
de nos opérations d'hier au nord du Cateau
dépasse trois mille. Les positions ennemies
le long de la Selle, naturellement très for
tes, ont été opiniâtrêment défendues.

DES DIVISIONS ANGLAISES, ÉCOS
SAISES ET GALLOISESSE LANCÈRENT
A L'ATTAQUE, A DEUX HEURES DU
MATIN, DANS LES CONDITIONSATMO
SPHÉRIQUES LES PLUS DÉFAVORA
BLES,. UNE PLUIE CONTINUELLE
RENDANT L'AVANCE EXTRÊMEMENT
DIFFICILE. De durs combats eurent lieu
toute la journée, au cours desquels l'en
nemi opposa une vive résistance dans les
villages et le long du chemin de fer.
Pendant que nous brisions cette résis

tance, de grands services ont été rendus, en
certains points, par nos tanks, qui, malgré
les inondations, ont-réussi à atteindre rapi
dement la rive est.

Dès que la ligne de la rivière fut enle
vée, malgré le tir violent, de l'artillerie, et
des mitrailleuses ennemies, nous avons ra
pidement construit plusieurs ponts ; nos "ca

nons ont pu être ainsi placés immédiatement
derrière notre infanterie et lui apporter un
concours efficace à courte distance.

Pendant la soirée, certains points où des
détachementsennemis résistaient encore ont
été nettoyés par des opérations locales. Une
contre-attaque venant de la direction de
Romeries a été brisée avec de lourdes
pertes pour les Allemands-

Au nord de Denain,. nos avant-gardes ont
continué leurs progrès,en contact avec l'en
nemi, et s'approchent du village de Saint-
Amand et de la ligne de l'Escaut au nord
de Tournai.

2i Octobre, soir.
Au cours de la nuit passée et de bonne

heure ce matin, de vifs combats ont eu
lieu pour la possession du village d'Amer-
val,- pris par nous au cours de l'attaque
d'hier.- Des assauts déterminés de l'ennemi
en vue de reprendre ce village ont été re
poussés.

Ce malin de bonne heure, l'ennemi a
essayé, sans aucun succès, de refouler nos
troupes avancées près de la route Cambrai-
Bavay. Nous avons fait quelques prison-
mers. «

A L'EST ET AU NORD DE DENAIN,
NOS PROGRÈS SE POURSUIVENT,
malgré une forte résistance. NOS TROU
PES SONT A MOINS DE DEUX MILLES
DË VALENCIENNESet ont atteint la ligne
générale La Sentinelle-Saint-Amand-Rongy-
Taintignies. Nous tenons la rive ouest de
l'Escaut à Pont-à-Chin mord-ouest de Tour
nai) et sur une longueur de plusieurs mlUes
au nord de cét endroit.

.

EN 2® PAGE :La réparation du bolchevik
Conte par J.-H. ROSPiY aîné

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

2i Octobre, 14 heures.
Nuit marquée par une assez forte activité

d'artillerie entre la Serre et l'Aisne.
En Lorraine et en Alsace, des incursions

dans les lignes allemandes nous ont permis
de faire des prisonniers-

2i Octobre, 2'3 heures.
Situation sans changementsur l» front de

l'Oise.
Entre l'Oise et la Serre, nos troupes ont

repris, dans la matinée, leur progression à
droite; nous avons enlevé Mesbrecourt-Ri-
checourt; : en faisant, une

.
cinquantaine de

prisonniers. A gauche, entre Luc-y et Vil-
iers-le-Sec, nous avons égalementgagné dw
terrain, en dépit de la vive: résistance de
l'ennemi-

La bataille a été acharnée sur les pla
teaux àl'estde Vouziers. Les Allemands ont
contre-attaqué à plusieurs reprises avec
d'importants effectifs: nos troupes ont ré
sisté à tous les assaitts et maintenu leurs
positions.

Rien à signaler sur le reste du front.

M. Clemenceau à Laon
M. Clemenceau est allé hier à Laon. Il

était accomipaigné du général Mordacq et de
M. Hauet, député de l'Aisne.

Lie général Mangin était venu au-devant
de lui à Soissons.

Le président du Conseil a été reçu sur le
parvis de l'hôtel de vil'le par l'adjoint au
maire, M. Miehaud, assisté de son conseil
municipal ; le préfet de l'Aisne et l'arohi-
prêtre de la cathédrale étaient présents.

M. Clemenceau a répondu à. la bienvenue
dè l'adjointpar un discours vibrant de foi
patriotiiqjue.

Après s'être fait présenter les diverses
notabilités de la ville, le président du Con
seil s'est rendu à l'hôtel de ville où il a
tenu à visiter les salles des blessés et la
salfe d'opérations.. Il a ensuite longuement
visité la cathédrale et la préfecture, puis il
est remonté en automobile pour regagner
le poste de commandement dfu général
Mangin où .un déjeuner était offeïit en son
honneur.

Le président du Conseil est reparti à Pa
ris vers 14 heures.

L'armée française d'Orient
à Vidin, sur le Danube

2o Octobre.
Le dix-neuf octobre, trente-quatre jours

après le déclenchement de l'offensive, les
troupes françaises ont atteint le Danube
dans la région de Vidin, et ont pris des me
sures pour y interdire la circulation- Un mo-
nitor ennemi a dû s'échouer sur la rive
nord, sotis le feu de notre artillerie.

Sur le ' Morawa, les troupes serves sont
en contact, au nord d'Alekcinatz et de Krou-
chevatz, avec des forces allemandes forte
ment retranchéès. (Officiel français d'O
rient).

v
.zo@

Par M. Louis DATiSSUJ

Paris, tout en montrant autant de mt
sure dans l'allégresse de la victoire qu'ii
témoigna,de fermetéd'âme dans les heu
res d'angoisse, a 'jais, depuis quelques
jours, un air de fête. La joie se reflète
sur les visages, l'air semble: plus léger
et plus respirable ; on se sent revivre
enfin.

Mais voici la nuit, et le spectacle
change. Paris redevient,ville du front,
et rien ne montre que,grâceà l'héroïsme,
de nos poilus, l'ennemi a reflué de cent
kilomètres.

Dès 7 heures, la Ville-Lumière n'est
plus qu'un trou d'ombre où les autos
jouent aux quilles avec les réverbères
éteints, et où'les passants cherchent à
tâtons leur chemin entre les poubelles
et explorent du bout de leur canne les
caniveaux et les bordures de trottoirs.

Va-t-on, maintenir. longtemps encoré
cet anachronisme î -Et n'est-ce pas tou
jours un peu l'histoire de ce-banc fraî
chement peint, auprès duquel une sen
tinelle que. l'on avait oublié de 1relever,
montait encore ia garde plusieurs mois
après ?

Certes, la guérre n'est pas finie et une
incursion d'avions ennemis sur Paris
reste toujours possible, tout en étant
évidemmentplus difficile qu'il y a quel
ques mois. Nos ennemisont, pour le mo
ment, d'autres préoccupations ; leurs
aérodromes sont beaucoup plus éloi
gnés,*et, surtout, ils semblent peu sou
cieux d'augmenter leur compte débiteur
depuis qu'ils ont la certitude de devoir
le solder.

Au surplus, il ne faut pas se faire trop
d'illusions sur!l'utilité de cette « extinc
tion absolue » de Paris. Tous les avia
teurs vous diront que, même éteint pres
que complètement, Paris, par ses gares,
ses halles et le minimum d'éclairage
qu'il faut bien y conserver, forme un
halo suffisant pour guider, à la rigueur,
les Gothas. Car, ceux-ci ne comptent pas
sur la visibilité nocturne de la capitale,
ni pour se diriger sur son aggloméra
tion, ni pour y porter leurs coups cri
minels ; ils rie s'aventurent guère de
notre côté que par des nuits inondées
de lune,, quand ils peuvent s'orienter fa
cilement en suivant .le

Donc, Paris est toujours-facile ù trou
ver, et quelques milliers de becs de plus
ou de moins n'ajoutent ni n'enlèvent
rien à sa sécurité. On pourrait même
dire que lorsqu'il y a clair de lune, la
lune éteint complètement les lumières
d'en bas.

\vw
L'extinction de Paris n'a donc jamais

procuré qu'une protection relative ;
mais, pour une foule de raisons, la pé
nurie de charbon, les controverses sur
l'efficacité des ténèbres en cas de raids,
les responsabilités si délicates des pou
voirs publics, nous ne demandons pas,
loin de là, qu'on revienne tout de suite
à l'éclairage du temps .de paix.. Seule
ment, il y a des limites, même auxmeilleures'choses

; et, depuis six mois,
on exagère vraiment l'extinction des
feux. Il 11e m'est pas permis de donner
ici la statistique des accidents de nuit,
de chaque nuit ; elle serait, hélas, trop
éloquente !'

Les Parisiens ont supporté avec bonne
humeur toutes les restrictions que com
mandaient les nécessités de l'heure ; ils
se sont fait, au plus haut degré, un « es
prit de guerre », mais ils ont quelque
peine à comprendre le maintien trop
intégral de' dispositions surannées,- qui
nuisent au commerce, déjà si éprouvé,
et étouffent, sous un décor funèbre, la
joie patriotique qui emplit tous les
cœurs.

Le nombre des appareils d'éclairage
de la voie publique, au 31 juillet 1914,
était de 65.466, dont 5.820 appareils à
gaz à basse pression, 4.870 à gaz sur
pressé, et 2.166 appareils électriques.

Aujourd'hui, le nombre de becs allu
més n'est que de 21.452, et, pour la plu
part d'entre eUx, l'heure de l'allumage
précède de bien peu celle de l'extinction,
car à partir de 10 heures du soir, il ne
reste en service que 8.013 appareils sur
les refuges ou aux principaux carre
fours, presque tous munis d'abat-jour.
De plus, depuis le mois de février der
nier, tous ces appareils, aussi bien les
appareils « variables » éteints à 10 heu-"
res du soir, que les becs « permanents »,qui restent allumés, ont les cheminées
de leurs manchons ou les verres des
lanternes elles-mêmes peints en bleu,
de manière à masquer la lumière d'un
voile aussi'impénétrable pour les mal
heureux promeneursque pour les avions
ennemis.

<WV

Certes, l'heure des illuminations n'est
pas encore sonnée, et la nécessité d'éco
nomiser le combustible impose encore
des restrictions de gaz et d'électricité,
mais rien ne s'oppose plus à ce qu'on
rétablisse un éclairage normal, et, no
tamment, à ce qu'on « débleuisse « les
becs qui, à l'heure actuelle, brûlent sans
aucun profit pour personne.

.Puisqu'on maintient ouverts les théâ
tres, les cinémas et les salles de réunion
et que l'on consent à laisser vivre Paris
le soir, il faut permettre aux gens de
rentrer chez eux sans' manquer de se
rompre le cou ou d'être écrasés à chaque
pas. Ne pourrait-on pas, sans

,
trop de

risque, revenir au fameux « gris mini
mum » de 1914 ? Pourquoi, aussi,, ne

*pas autoriser les commerçants à relever
leurs devantures et les "particuliers à
ouvrir leurs volets ou rideaux ? Il ne sebrûlera pas un mètre cube de «ax,
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jpitis, les rués seront' plus éclairées et
a'on favorisera enfin la reprise des af
faires, dont on parle souvent, mais que
U'on n'encourage guère, et quiy cepen
dant,, serait bien nécessaire au moment
feù vont tomber de nouvelles feuilles de
'jeoiîteilj.mtions,,

. .
• ;Le riouveau gouverneur militaire de
Paris serait- félicité par tous' les Pari
siens, si, tout.en Veillant à leur sécurité,
Si leur rendaitun peu de lumière.

Imv&S DAUSSET,
Rapporteur, général du Budget,

de
k
la fille de Paris.

L'éclairage de Paris
.

.
sera-t-il amélioré ?

On vient de lire l'article que M. Louis
Daus&et consacre h la question.;

A la préfecture de la Seine, un haut
fonctionnaire, auquel nous avions exposé
la question, nous a répondu : .

— Ea gêne des Parisiens est la nôtre et nous
la ressentons bien vivement ; aussi, avons-nous
ita.it les études nécessaires pour améliorer sert-
gifolemont la situation, je ne difî pas revenir
ù l'éclairage de 1914, Car il faut coiapti-t avec
la consommation du gaz, lêquelsa faitaVee
du oharbon, iî ne faut pas l'oublier, mais un
état transitoire a été envisagé : éclairage euî-
•lisant jusqu'à 9 heureé ert demie ou XO heures
du soir.

, - . -Seulement, nous ne pouvons, de nous-tm&me,
'à la [préfecture de la Seine, prendrecette déci
sion, qui ne peut qu'être le corollaire de celle
<iui supprimera les gardes de nuit dans les
stations dù Métro. La question va, du Teste,

• être agitée par toutes les compétences qui ont
•la change <is la vi6 publiçruc, <îu i>ieo~etre u^s
parisiens et de leur sécurité. Si eïiBS concluant
à la suppression <le la lumière bleue, uiio Jour*
née ou <îeux suffiront pour que Paris en soit
débarrassé. , ,

"
..

LtïJËfi
-—Je conclus en vous répétant : nous soutirons
de là même gêne que les Parisiens, nous avons
îoUv préparé pour l'atténuer dans la mesure
du -possible, mais il nous faut attendre que le
moment soit reconnu propice.
Est-ce un commencement1

On a pu remarquer, hier soir, dans quel
ques quartiers, un peu plus de lumière que
précédemment. Les passants se demandaient
si on allait, enfin revenir, — par oœres, nawi-
Tellement, — à l'éclairage d'avant-guerre. 11

lie faut pas chausser trop vite des espérances
' lumineuses. Tout ce qu'on a pu nous dire a
la prélecture de police, dont 1éclairage ne
s'assort du reste, que très indirectement, ç est
qu'ordre avait été donné d'enlever la couleur
ibleue dont avaient été enduits les verres des
grands lampadaires. Le travail a été commen
cé dès hier.

_CHEZ NOS AS

mm L'as des as belge, le lieutenant Wiliy Gop-
ifiens a été blessé, le 14 octobre, par deux
èallrâs explosibles à la cuisse, alors que, des
cendu à 60 mètres, 11 incendiai» son fpw
reil (34 drachens). Comme Boyau, u fut atteint
aiar les minailleusés terrestres. Il est en trai
tement S la Parme et la? médecins eept-rant
ne pas être obligés de recourir à l'amputation.

— Le' capitaine rosse d'Argueeft vient de se
voir homologuer un avion abattu par lui in
14 juin, ce qui l"i donna Vt victoires.

^-i- On vient d'apprendre la mort de 1 adju
dant-chef Laplasse, grand incendiaire de sau
cisses aux 8 victoires, porte disparu on août
dernier.

, {Attaoné par six avions onneiïiis» -l*3«ju
Œant Botfa.n en abattit un. Attoiht dans le
comî>at et son observateur»le lieu-tenaiit Casse,
étant blessé, il tomba dans un étang, dégagea
son observateur des débris de 1/appareil et le
jiiffîena au rivage-sous le feu des avions aile-
tmancLs. Ce bel acte à valu ia iDeaaille nttJi-
îtaire à l'adjudant Bohàn.et la Légion dhon
neur au lieutenant Cassé.

Un d« nos récents as, le sous-heutenant-
-Nuvlïle,'vient de'recevoir la Légion d hon
neur : « Officier d'élite, modèle de bravoure,
menant journellement deux combats ou
«en audace et son adresse triomwienttoujours
tlé ses adversaires, faisant enfin 1 aflmira-
ifion de ceux crui l'entourent. Dan#» les der-
nièwîs bataillss* a fourni un effort «itnmje.
Vient de remporter sa 10» victoire oiîiclçlle
en abattant nn avion datts nos lignes. 6 cita
tions. » — J. M.

.ECHOS
L'Association ttes journalistes professionnels

itaobilisésvient de prendre l'initiative d 'une heu
reuse créafion : « Le Livre du Poilu », destiné
â fournir i nos soldats les oovragss susceptibles
Me les instruire et de les distraire. Les souscrip
tions sont reçues au siège, 17, rue Drouot.

W
AUTOS MILITAIRES REFORMEES

Vente et Exposition permanentes le camions,
tourisme, motocyclettes, pièces détachées, à
iVincennes (Champ de C/aurses) et à Paris,
Champ-de-Mars (Métro Ecole Militaire).

POUR NOS PRISONNIERS

Au nom de l'Association des familles des
«Tisonniers dé guerre, M. Pusqual avait de
nouveau, les 20 et 25 septembre, appelé l'atten-

' tion du sous-secrétaire d'Etat chai'gé des pri
sonniers de guerre sur le fait que les prison*
ni-ers français, récemment capturés, n'avaisnt
pas encore fait connaître le ltmi exact de leurInternement. 11 avait, le 28 septembre, remis
au ministre des Affaires étrangères une
plainte collective, à on sujet, des parents de
prisonniers du Havre.

Le ministre l'informe qu'il a prié l'ambas
sade l'Espagne à Berlin de bien vouloir élever
auprès du gouvernement allemand une très
énergique protestation et exiger de iui que,
conformément aux accords intervenus, tous
lt« militaires faits prisonniers fussent mis a
tmCme, dans un délai d'un mois, à dater du
Jour de leur capture, do faire connaître une
adresse exacte permettant l'acheminement ré
gulier et rapide de tous les envois postaux.

Il a ajouté que. pour le cas où une réponse
Satisfaisante lie lin parviendrait pas dans le
délai fixé par l'article. 42 de l'accord de BeT-
ne du 2G avril 1918, le gouvernement français
prescrirait toutes mesures que la situaHon lui
paraîtrait devoir comporter.

CONTHS OU «' PETIT ctOURNKIa "

LA RÉPARATION DU BOLCHEVIK
jtHrnWVrflihn'i*fI*I*IVI*I*»**''*i*' ' 1

'Comme j'avais la chance d'habiter un ap
partement de. trois pièces et d'une cuisine,
raconta Martial Duvenard, les commissaires
da Soviet se contentèrent ds m'imposer la
cohabitation d'un citoyen couvreùr et de
son épouse: Ce couvreur ne semblait pas
uh méchant homme. Il répondait au nom
de Stefan Petrovitch; sa femme s'appelait
Sonia Mikhfiîlovna. Ils daignèrent jSê con
tenter d'an© sèule chambre et me laissèrent
la jouissance des deux autres. Même Sonia,
cédant à- des. instincts séculaires, souhaita
tenir mon ménage, ce que je n'eus garde
de refuser.,D'abord, Stefan Petrovitch gro
gna abondamment :

— Maintenant que les ouvriers sont les
premiers des hommes,

.
c'est cet ancien

barin© qui devrait nettoyer notre cham
bre, criait-il...

— Mais, répliquait Sonia, le barine n'est
fas Russe... pour lui, rien n'est changé-..

I est juste que nous le servions.
_Ges propos influençaient Stefan qui, tou

tefois, les discutait, ayant pris aux réunions
l'habitude d'user «ans mesure du flux la'
bial :

— La.révolution fera le tour du monde!
Clamait-il. Et lés barines français seront à
leur tour sur les perchoirs d'en bas.-. Sonia
Mikhcïlovna, tu gardas une âme d'esclave.

C'était la sainte vérité. Sonia n'avait pas
de plus grand, plaisir que d'astiquer mes
meubles et de faire ma' cuisine. Stefan Pe'
trovitch la regardait faire en tenant des dis-
Cours maximalistes, maïs, souvent, il fie ré
sistait pas au plaisir de lui donner Ufl coup
de main.

Pour le demeurant, il ée livrait a lâ flâ
nerie. Ayant participé à la reprise des ca
pitaux, dans lès caisses d'une banque et ,de
quelques généraux^ i! possédait de. quoi Vi-
vrfe oisif pendant longtemps, même au prix
où étaient la nourriture et les objets manu
facturés. Vêtu d'une belle pelisse^ toute
neuve, qui venait d'une redistribution de
vêtements faite au détriment d'un groupe de
propriétaires, il se couvrait d'un étonnant
haut de forme, un cylindre comme il di
sait, qui remontait à l'époque du tsar
Alexandro III*

Ainsi vêtu, il jouissait de l'existence,
c'est-à-dire qu'il Absorbait de copieuses ra
tions de vodka, avalait autant d& poiâsonâ
et do viandes que le permettaitla dureté des
temps, assistait à d'innombrables réunions
bolchevistes et, sans la moindre chance d«
succès, tentait d'apprendre S jouef la
balalaïka. "

<VVV

Ên général, il prenait èës opinions toutes
faites, mais il lui arrivait d'avoir des idées
personnelles. C'est ainsi qu'il exigea un
jour un nouveau reclassement social. Il cia-
mait, en brandissant sa balalaïka :

— Ce sont maintenant les-anciens fiches
qui doivent devenir ouvriers. Et les ou
vriers seront des riches-.. Ainsi, moi, je ne
dois plus couvrir les toits--.

— Mais,alors, répliquait Sonia, c'est eux
qui seraient les ouvriers et qui occuperaient
le premier rang.

,Cette réplique donnait naissance à des
discussions intarissables.

Au total, la présence de Ce couple était
plutôt providentiel. Sonia se plaisait à me
cuisiner des plats, avec les mets hétérocli
tes de l'époque, et Stefan Petrovitch lui don
nait de grandes facilités pour les approvi
sionnements.

wv
Un matin, je rencontrai dans la rue ur>

vieux général en uniforme qui vendait des
journaux... L'uniforme s'en allait par lam
beaux et l'antique militaire montrak des
crevés dô linge sale; une barbe copieuse
poussait beaucoup plus vigoureusement à
droite qu'à gauche ; je visage était cave et
les yeux creux.

Emu de compassion, j'achetai une démi-
douzaine de journaux.'. Lè général me re*
gardait fixement,; d'un air humble de chien
Isattu-.. Soudain,' malgré le poil et la mai
greur qui le défiguraient, je reconnus Mas-
loff, un des héros de la retraite de Pologne t

1—
Est-ce vous, général? exclamai-je...
Je n'osais pas me faire reconnaître!

balbutia-t-il.
Une pitié infinie me bouleversait le

cœuy. D'évidence, l'infortuné mourait de
faim. L'époque était si dure que, même m
je lut donnais de l'argent, il n'était pas
certain qu'il pût se procurer les éléments
d'un repas confortable...

Aussi me décidai-je à lui proposer :

— Ne voulez-vouspas me faire le plaisir
de déjeuner avec moi?

Ses pauvres yeux creux étincelèrent, Au
cune proposition ne pouvait lui être plus
agréable. Je l'amenai chez moi, je deman
dai à Sonia de corser un peu le menu, si
c'était possible. Par chance, Stefan Petro
vitch avait déniché le matin une épaule de
mouton dans une boîte clandestine ; de sur
croît, il y avait une douzaine de harengs
sâurg, un petit saucisson, du pain, quelques
pommes de terre. C'était magnifique... Aus
si, vers midi, lorsque six rondelles de sau
cisson, quatre harengs bien découpés, la

moitié de l'éclancHe, une livre de pain et
douze pommes de t&rre parurent sur la ta
ble, le général fut ému jusqu'aux larmes...
11 mangea avec recueillement, tandis que,
dans la chambre voisine, Stefan entrecoupait son repas de discours et d'essais sur
la plaintive balalaïka...

— Mon Diçu ! balbutia le soldat, lorsque
l'épaule eut disparu, il est certain que le
pauvre seul connaît les vrais biens de. la
terre !...

En ce moment, Stefan, dont les habitudes
étaient familières, poussa la porte et, répan
dant une chaude émanation de vodka:

; r
— D'où vierlt ce petit père? exclama-Wl

en examinant le général... Un uniforme?--
Attendez,', je le connais. On allait le jeter
dans le danal, avec ces autres, après la re
prise... Heitl! frère-., celui qui a mené à la
mort est mené à la mort. Fini le temps où
tu mangeais des sterlets et des gélinottes
pendant que le pauvre moujik avalait les bal
les et les obusl

—- Mon ami, riposta le général, .j'ai dix-
Sept blessures... dont trois dans la poitrine.-,
et deux dans le ventre.

Stefan .ôta son cylindre, datis tin de ces
revirements dont l'âme russe est .coutu-
mière

: •
— En ce cas, dit-il, je te dois une restitu

tion.. Attends*.< tu verras que Stefan Petro
vitch n'est pas un chien allemand!..v

Il sortit de la chambre :
.0— Qu'est-ce qu'on vous avait volé? de-
fflandai-je au général.

— Tout c« que j'avais rassemblé pour
fuir Petrograd... environ quarante mille rou
bles... Ils étaient une douzaine qui se sont
partagé mes dépouilles. Celui-ci a dû avoir
ses trois'mille roubles.

— J'espère qu'il va vous en rendre une
bonne partie 1

,— Dieu vous écoute !... Je meurs de mi
sère! Et peut-être pourrais-je fuir...

Après cinq ou six minutes. Stefan reparut»
grave et attendri... 11 tenait à la main uiie
pipe d'écume et un petit paquet de tabac:

—' Voilà! cria-t-ii. La pipe c'est un bien
sacré... Celle-ci est bien la tienne, avec ce
beau bout d'ambre. Quant au paquet de ta
bac, moi Stefan Petrovitch, je t'en fais ca
deau... Tu vois, frère, nous sommes justes...
nous savons réparer le mal... Tu fumeras
Ufte bOntie pipe en l'honneur des Soviets ! ;

J-H. ROSNY aîné, '

âe l'AcadémiÈ Goncourt.

INFORMATIONS MILITAIRES

Lss sous-lieutsnants et ÊSstmiléS, proiïitls &n
exécution de la loi du 10 août 1917, doivent
être admis â percevoir la différence entre-la
solde de l'ancien grade et celle du nouveau
arade, ù partir de la date de prise de rang, s

une ciTcnlaii'o ministérielle parue à lOffiGwl
du 11 octobre précise les conditions du paie
ment.

La vouve d 'un sous-ûfficier& solde mensuelle
qui a lutelicé de fuire délégation, a droit, au
uavemt'iit de la demi-solde à dater du lendé
niaiu du jour du décès et jusqu'à la cessation
des nostilitéé. aux lieu et place des arrérages
dé la pension à laquelle elis^psut ijTétendre le
cEis échéant. Sa demande doit &trc adressée uu
commandant du dépôt du régiment auquel
^talt afîectf! le militaire au moment de la mo
bilisation.

«vMMiaunurf
,'f, ' .uL'Emprunt de la Libération

Les journaux allemands disaient orgueil
leusement lors du septième Emprunt :

« Aucun de nos ennemis n'a pu imiter
notre organisation financière dans sa force
et dans sa &olidité. »

De même, ils croyaient qua leur organi
sation militaire ne pouvait être égalée.

L'abnégation des soldats de l'Entente, le
génie de leurs chefs et le civisme des épar
gnants réduisent à néant de telles Vantar
dises. Ni dans le dotnainô stratégique, ni
dans l'ordre économique, nos ennemis ne
sauraient prétendre au monopole de l'or
ganisation. La seule méthode où ils peu
vent se targuer de la perfection, c'est celle
de la dévastation et du pillage ; mais celles
là, nous 31e la leur envions pas ; et du
reste, elle vient do leur attirer les avertis
sements que l'on sait.

Là conception allemande du monde, telle
qu'osa l'exposer Guillaume II, cède devant
une conception humaine à laquelle toutes
les nations civilisées se sont ralliées. Pour
faire triompher cette conception, la cohé
sion et la coordinationsont plus que jamais
nécessaires, et c'est une des raisons pour
lesquelles il importe de souscrire sans ré-
serves au nouvel Emprunt de la Libération.

Rappelons que la nouvelle rente procure
un rendement de 5,65 %.

Ses coupons, payables trimestriellement,
sont exempts d'impôts.

Pour 70 fr. 80 souscrits, l'Etat s'engage
à rembourser 100 fr., ce qui correspond à
une prime de 41,24 % du capital versé. En
d'autres termes, tous ceux qui auront ac
quis pour 7,000 fr. de la nouvelle rente
encaisseront une primo de 3.000 fr. lors
qu'elle aura atteint le pair, éventualité
que la Victoire des. Alliés rapproche de jour
en jour.

M. LE ROY, DÉPUTÉ DU NORD

noas dit comment Cauâry
fîit évacuée par les Boches

Revenant ûç mission. M. Je capitaine
A. T-e Roy, 'député du Nord, a été victime,
hier, d'un assez grave accident d'auto. La
direction dç l'automobile qui ramenait
M. Le Boy se brisa et la voiture vint s'é
craser contre un arbre. Le sympathique dé
puté tut relevé avec une plaie sérieuse au-
dessous de l'œil droit et plusieurs contu
sions sur tout le corps, mais son état heu
reusement n'inspire pas d'inquiétudes.
Nous avons vu le capitaine Le Roy alors
qu'il venait d'être ramené à son domicile.

— Il est impossible à l'heure actuelle,,
nous dit-il, de trouver un lit dans tout
Cambrai. Les Allemands ont déménagé
tfiute la ville. Pour s'installer durant quel
ques jours là-bas, il faut aller vivre et dor
mir à Caïudry, à quatorze kilomètres de
la grande cité. Caudry, le grand centre de
la broderie et du tulle, par miracle, n'a pas
souffert. Certainespetites usines ont même
leur matériel. Toutes les autres ont été
pillées.

» Voici ce qui a sauvé Caudry. Les Alle
mands avaient deux divisions pour dé
fendre la ville. Les Anglais, quand ils ar
rivèrent, inondèrent lss Boches de gaz as
phyxiants et l'une dès deux divisions fut
de ce fait mise complètement hors de com
bat, De ipeur d'être submergés, les Boches
retirèrent la division restante ét partirent
en bâte sans faire de dégâts. DU fait de
cette retraite précipitées les terres- culti
vées des environs sont indemnes,!et on a
trouvé une"plaine de cinquante hectares
plantée de betteraves cultivées pft"r les Bo
ches et prêtes à être arrachées. »
Réorganisation de Lille et de la re'gion

M. NaUdin, préfet du Nord, s'occupe ac
tivement de la réorganisation de la ville
de Lille et des régions libérées récemment.
Il a pris contact avec les municipalités dè
Roubaix et de Tourcoing, qui sont restées
régulièrement constituées.

« L'état d'esprit des populations est ad
mirable », a déclaré le préfet. 500.000 habi
tants ont été retrouvés dans l'ensemble ae
l'arrondissement de Lille, indépendam
ment dépopulations restreintes successi
vement libérées dans les arrondissements

1 de Cambrai et de Douai. '
' La situation du ravitaillement a été exa
minée en présence d'un délégué du miras-
tère intéressé, 11 8** général, un« ai-
zaine de jours de vivresd'avance.

Le préfet prend sur place les dispositions
nécessaires, avec l'aide des autorités lo
cales. 11 sollicite •également le concours de
l'armée britanniqiue, dont on ne louera ja
mais trop l'obligeance ét le dévouement.

La cortêsponiancéavec Lille

Lo miiiUtcro de l'ïniéiieM vient d'oTgantsef
un service provisoire d'échange rapide de
nouvelles entre les habitants de Lille et des
autres 'localités récupérées de 1 arrondisse
ment de Lïllii et leurs parents restant ên
France libre. Seront utilisées à cet effet lesSries

messages jusqu'ici employées pour la
correspondance avec les départements en-
^ 3

Nous rappelons que ces ôartes Sftnt déli
vrées au public p-ir les mairies de Fams dans
le département de la Seine et dans les autres
déoàitemenls.piaf la prélecture.

U importe de remplir ces earte^ conforraje-
ment aux indications quelles portent et de
les mettre à la poste.'

, .Elles seront transmises en original Ue®f
destinataire. ; les autres partiront égale.nent
en original dams le plus bref délaL

PROPOS D'ACTUALITE

Le respect des tombeaux

Supposons que nos troupes soient en Allema-
ané, -i-'C'est une supposition parfaitement vrai-,
semblable : ce n'est môme, oseKu-)e <iire,
ou'unè légère anticipation... Supposons encore

-- ceci est infiniment moins vraisemblable ~~
supposons que nous maftquions de létaux pour
fabriquer et® munitions, et que, résoîii a s en
ûrocuter par n'Importe quel moyeu, un cnet or
donne à ses soldats d'arracher jusqa au bronze
des tombeaux, jusqu'au plomb des cercueils.

Que feraient les soldats ?
,Ce qu'ils feraient ?... Ils ne feraient nen

ils n'obéiraient pas.
.Certes, aucun chef français nê se trouverait

pour donner un tel ordre ; mai si, contre toute
vraisemblance, il s'en trouvait un, pas un soldat
français ne voudrait l'exéeuter,

La différence qu'il y a entre les Allemands
et nous, c'est que nous respectons tous les tom
beaux, alors qu'eux n« respectent que les tom
beaux allemands c'est que nous respectons
ta mort, alors que le Boche ne respecte que ses

Il n'est pas de pays' au monde où l'en lasse
autour de la mort autant de mafffestetionê qu en
Allemagne ; et l'ostentation boche se manifeste
volontiers, dans les cimetières, par des monu
ments koloseaux et généralement du goût le
plus douteux.

Mais le défunt n'est digne de tous ces hom
mages que s'il est Allemand. S'il n'est pas du
peuple élu de Dieu, sa tomiw peut être profa
née, ses cendres Jetées à la voirie.

On vient de constater qu'à Saint-Quentin les
Boches avaient brisé tous les monuments funé
raires, éventré les tombeaux, dispersé les osse
ments des morte afin d'emporter les cercueils
de plomb.

Récemment, ces messieurs de la Confédéra
tion générale du travail faisaient appel à

_

la
« conscience du psupe allemand » pour faire
cesser toutes les horreurs commises en nos
pays envahis... Eh bien, la voilà, la conscience
du peuple allemand... la conscience d'un peu
ple de vampires qui ne respecte même pas la
mort i!

Messieurs de la. C. G. T., êtes-vous fixés
maintenant sur la conscience du peuple alle
mand ? Jean Lecoq.

Une première atteinte de grippe
conférerait ensuite rimmiinité

Telle est la conclusion deâ recherche^-*
exposées hier à l'Académie de médecine

<

.
M. Roux, 'directeur de l'Institut Pasteur,

a exposé, hier, à l'Académie des sciences,
d'importantes recherches expérimentales
qui semblent ^apporter la démonstration
qu'une première atteinte de grippe confé
rerait une immunité plus où moins.pro
longée.

Le docteur Dtijarric de la Rivière,- tjui
a réalisé ces expériences, a pris une cei-
taine quantité de sang à des sujets at
teints d'une très forte grippe ; il a dêfihriné
ce sang et l'a fait passer à travers un de
ces filtres spéciaux qui retiennent les mi
crobes actuellement connus ; prenant qua
tre centimètres cubes du liquide ainsi ob
tenu après filtration, le docteur Dujarric
de'la Rivière a pratiqué sur lui-même une
injection hypodermique qui, au bout de
frois jours, a provoqué chez lui une grippe,
mais une grippe légèTB qui, après une évo
lution normale, a guéri au bout du sixième
jour.

Cette expérience confirme donc les re
cherches précédentes qui établissaient que
le microbe de la grippe est un virus fil
trant, mais elle démontre aussi que, con
trairement à ce' qu'on pensait,- ce virus
peut se trouver dans le sang des sujets
atteints.

,Poursuivant ses recherches, après un dé
lai de dix jours, le docteur Dujarric de la
Rivière s'est fait Badigeonner la gorge et
l'entrée des fosses nasales avec le liquide
résultant de la filtration des mucosités
bronchiques d'un grippé atteint aussi for
tement que les précédents. Malgré la gra
vité d'une telle opération, le docteur Du
jarric de la Rivière n'a éprouvé aucun
accident.

Beaucoup de morbidité
ef relativement peu de cas mortels

nous dit îe docteur Variât
L'opinion du docteur Variot, une des per

sonnalités éminentes du monde médical,
nous a paru parti
culièrement intéres
sante à recueillir
sur l'épidémie en
général.

Le docteur Va
riot, qui est, on le
sâit, médecin-chef
de l'hospice des En-
fantà-Assistés et di
recteur (£6 l'institut
dé Puériculture,
nous reçoit dans
son cabinet de là
rtie de Chazelles.
Il est en grand
deuil, car lui aussi
a payé un large
tribut au malheur ;
son fils Henri, ad
judant-pilote aviateur, a été tué en com
bat aérien à Tahure i son autre çnfant,
Gaston, médecin de 2e classe de la ma
rine, atteint à son poste de dévouement
par l'épidémie de grippe infectieuse qui
Sévissait à l'hôpital maritime de Brest au
commencement de septembre dernietr, tom
bait foudrové quelques jours après...

Le docteur Variot nous dit : N

— J'ai donc pu comparer les allures de l'é
pidémie de Brest avec celle qui évolue à Pa
ris ; j'ai pu aussi aipprécier dans mon service
hospitalier la gravité relative de l'infection
chez les petits enfants, les nourrissons et les
aidultes.

» D'une façon générale, la forme de grippe
qui atteint un si grand nombre de Parisiens
nous a paru moins sévère que celle qui a sévi
à Brest parmi les équipages -de la flotte et
avait pris un haut degré de virulence'; l'hô
pital maritime a regorgé de malades. Mon fils
m'a déclaré avoir constaté 24 décès le joua?
Où il s'est couché pouf ne plue se relever...,

» Enfin, depuis quelquessemaines, grâce aux
mesures d'isolement et de salubrité, la grippe
a pris une forme beaucoup moins grave h
terest. »

Le docteur Variot continue ainsi :
—A Paris, d'après ce que j'ai vu, le caractère

principal de cette épidémie est la haute morbi
dité qu'elle détermine. Rien de plus commun
due de voir des familles entières frappées ; la
gfipîpe conjugale est des plus habituelles^ ;
mais, heureusement, si la morbité est élevée,
lefi Cas graves et mortels sont peu communs.
Dans une pension, très bien tenue au point
dé vue hygiénique, j'ai vu quarante enfants
alités eùr cent vingt pensionnaires. Mais, un
seul cas vraiment grave...

» C'est qu'il m'a semblé que l'infection évo
luait d'une manière plus bénigne dans l'en
fance que chez les adultes, et le nombre des
décès est peu élevé dans les hôpitaux d'en
fants, spécialement l'hôpital des Enfants-As
sistés que je dirige. »
Les nourrissons jouissent

d'une certaine immunité
Il y a plus, les nouveau-nés et les nour

rissons jusqu'à huit ou dix mois échappent
tout à fait à cette grippe infectieuse, com
me à la plupart, d'ailleurs, des autres ma
ladies contagieuses de l'enfance, Ils jouis
sent heureusement d'une véritable immu
nité contre les diverses maladies infectieu
ses en venant au monde.
Les moyens de combattre l'infection

Et les moyens de combattre l'infection ?
Ils doivent, selon notre Sminent interlo

cuteur, être surtout prophylactiques. Il faut
que les personnes qui soignent des grippés
portent un masque, plié en huit doubles
et imprégné d'une solution antiseptique.
Ce masque doit être maintenu devant la

Docteur VARIOT
_

bouche' et le nez. Il faut aussi éviter tout
contact avec le§_ malades et même toute vi
site qui n'est pas indispensable ; la conta
giosité de cette infection est extrême...

: —J'expérimente, conclut le docteur Variot,
un séruïn qui m'a été recommandé par un
de nos maîtres les plus éminèn$s, M. Armand
Gauthier, l'ancien président de l'Académie des
Sciences: Je ne puas encore me prononcer sur
sa valeur, mais je puis, dès maintenant, af
firmer qu'il est inoffensif... » '

•Mais y a-t-il des médicaments?
De nombreuses réclamations ont été for

mulées ces jours-ci par le public parisien
qui se plaignait de ne pouvoir trouver,
chez la plupart des pharmaciens, la qui
nine et l'aspirine qu'ont préconisées les
médecins pour combattre ei'iicacement ia
grippe.

Jusqu'à quel point y a-t-il vraiment
« crise de médicaments .» ?

Nous avons tenu à avoir sur ce sujet un
avis des plus autorisés.

.
Nous sommés allô le demanderà M. Lau-

rencin, président de la chambre syndicale
des pharmaciens de Paris et du départe
ment de la Seine.

— Dites au public, nous a-t-'il 'dit tout d'a-
bord, qu'il n'y a nullement lieu de s'alarmer.
U y a de la quinine ; 2.500 kilos de ce produit, sur lesquels une première répartition adéjà été faite, nous ont été attribués derniè
rement par lo service de Santé ; incessam
ment, nous allons faire une deuxième, répar
tition. Quant à l'aspirine, certains de metconfrères ont pu en obtenir, dès aujourd'hui.
Les pouvoirs publias viennent, au surplus, da
me donner l'assurance qu'une importante
quantité de ce produit allait être mise à notredisposition.

» D'ailleurs, le public fait lui-même bien
souvent son propre malheur. Nous vendons,
en effet, plus de quinine et d'aspirine aux
gens bien portants qu'aux, malades eux-mê
mes. Pour oes produits, comme pour d'autres,
hélas I la foule s s'est rués », permettez-moi
l'expression, à l'assaut des pharmacies. Nom
breuses sont les personnes qui, sous prétexte
de mesures de précaution, ont emmagasiné
chez elles, bien inutiiernent, des quantités de
ces deux médicaments. *

II nous restait à poser à M. Laurençin
uns dernière et importante question.

— Pourra-t-ontrouver, aisément, à l'avenir,
quelques pharmacies ouvertes la nuit, lui de
mandons-nous î

<
— Cette question est sur le point d'être ré

solue., nous répond-il, et une organisation de
fortune fonctionne déjà dès a présent. Il suffit de s'adresser aux postes de police qui indiqueront au public les pharmacies Ouvertes.
Des listes exactes et à jour se trouverontdans
chaque poste. Inutile de vous dire que le nombre dé ces pharmacies sera restreint: Quantitéde pharmaciens, en effet, Sont seuls pour gé
rer leur Officine et il est évident qu'ils ne sau
raient- travailler jour et nuit. La même remar
que s'kupiplique à ceux de nos confrères qui'
ferment de rrtîfli à deux heures, pour prendreleur repas. »
La désinfectionn'est pas indispensable

La commission de surveillance et de perfectionnement du bureau d'hygiènâ de la
Ville de Paris, qui s'est réunie sous la pré
sidence de M. le docteur Roux, directeur del'Institut Pasteur, a émis l'avis que, la

•contagion de la grippe s'exerçant par le
contact avec les malades, la désinfection,
des locaux était inutile et pouvait être remplacée par un simple nettoyage humidei v
fait par les particuliers.

II a été décidé, en conséquence, qn'tt l'a
venir, le service m\uiicipal réserverait se3
moyens d'ax:tions pour la désinfection du
linge et de la literie et ne procéderait ài
la désinfection des loôaux que Jorsqu'oHo
serait demandée pour un cas suivi dô
décès.

Il est rappelé qu'il appartient aux fa
milles de prendre certaines mesures de
prophylaxie, telles que le port d'un voilo
par les personnes qui soignent les malades,
le lavage des mains après contact avec les
malades ou avec leur linge, le nettoyage
humide des locaux après maladie. Il est,,
en outre, recommandé très instamment do
plonger immédiatement le linge contaminé
par les malades dans une eau savonneusequi sefa ensuite portée à l'ébuillition, fie
façon à "détruire les germes de la conta
gion.

Un hôpital des grippeux
La 3° commission du conseil général, sai

sie d'un mémoire préfectoraldemandant au:département de. mettre à la disposition de "
l'Assistance publique un asile d'aliénés qui
serait transformé en hôpital de grippeux,
a fait remarquer que plusieurs des asiles
du département étaient déjà occupés, soit
par des déments étrangers, soit par des
malades militaires, et qu'étant 'donné le
nombre des personnes atteintes de mala
dies mentales, il lui était impossible de
disposer d'aucun asile actuellement sous
sa direction, mais elle a suggéré l'idée de
demander à l'autorité, militaire" d'évacuée
la Maison-Blanche..

Une question à la Chambre
M. Lucien Dumont, député de l'Indré,

vient de demander à M. -Pams, ministre
de l'Intérieur, de répondre à une question
qu'il désire lui poser au début de la séance
d'aujourd'hui.

' M. Dumont demander» au ministre quel
les mesures il a prises ou compte prendre
pour assurer à la population les soins mé
dicaux et les médicaments de toutes sorte»
qui lui font défaut .pour lutter contre la

,grippe.
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LIVRE TROISIÈME
La fantôme (Suite)

w Bref ! vous refusez...
— Je refuse^ monsieur le ministre, fit

Merry, parce que je ne peux pas accepter...
J'aime trop mon pays, ]é sais trop les ser
vices que je lui rends pour me risquer à ne
plus pouvoir les lui rendre.

Le ministre fie se tint pas pour battu."

— Et gi nous vous trouvions un homme
pour vous suppléer à la direction de votre
uaine 'd'aviation ?

, — Je n'aurais plus rien à dire, monsieur
le ministre, je m'attellerais aussitôt à ce
que vous ine proposez... Mais vous ne
trouverez paâ l'homme en question, l'in
génieur de tout repos à cjui je puisse con
fier les secrets de ma maison et la maison
ell34nêraef avec la certitude qu'ils seront
défendus comme par moi-même... Je l'ai
.Ou, cet ingénieur ; vous savez ce qui lui
.est arrivé, là-bas, en Autriche... On m'a
iannoncé qu'il avait été libéré et qu'il ren
drait..v. J'attends toujours.,.

— Moi aussi, murmura lo ministre..-
Et il ajouta :
— Soyez assuré 4ue je 'déplore autant

guo vous cette disparition inexplicable...
(*) Copyright in tbe tîniîett Sfates ot .t/norica liy
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— Inexplicable ? releva Merry. Je me
l'explique fort bien, moi ! Un moment,
j'ai pensé que Dumoulin avait été victime
d'un accident ou d'une seconde aventure.
Dans les deux cas nous en aurions su quel
que chose. La vérité c'est que l'ambassade
d'Autriche s'est payé notre figure : Du
moulin n'a pas été relâché...

Le ministre regardait dans le vide.
<—Il n'y » plu? d'ambaSsade d'Autri

che à Paris, répondit-il : l'Autriohe est oi-
.ficiellement entrée en guerre contre nous :
je ne peux plus rien faire...

Et mettant brusquement fin à l'au
dience :

— Au revoir \ Réfléchissez ! Inspirez-
vous de la gravité de l'heure. Comme je
vous l'ai dit dès le-premier jour," il nous
faut faire des miracles... a

Merry s'en alla en bougonnant :
—•Des miracles ! Tu aurais bien dû

commencer, toi, -par faire. ce que je ta
demandais.

Le surlendemain, nouveau coup dl té
léphone :

— Le ministre vous attend.
Il retint ce qui lui montait aux lèvres :
—• Zut ! ?.ut et zut ! Il m'embête, le mi

nistre ! Il ne sait pas ce qu'il veut !...
Mais il se soulagea en donnant sur la

table un coup de poing dont on dut, â l'au
tre bout du fil, avoir, l'écho. 1

Ce qui ne l'empêcha pas, d'ailleurs, dé
commander aussitôt son auto pour se ren
dre à la convocation.

Il pr:A3a devant.sa maison d'habitation
sans s'y arrêter ; c'est à fpeine s'il ris-
auft un regard .vers les fenêtres, tremblant

d'y voir apparaître le visage douloureux
de Marcelle. •La souffrance s'était installée derrière
ces fenêtres, le piano ne chantait plus, la
maison avait pris le deuil de l'absent.

De loin en loin, une lueur se levait dans
cette tristesse : Mlle- Anna était venue, elle
avait prêché l'espoir, éveillé un sourire en
rappelant encore la confidence qu'elle
avait r.eçue :

— Vous êtes trop aimée, mon enfant,
votre roman est trop joli ijour qu'il puisse
finir ainsi : s'il faut un miracle, le mira
cle se fera... Il v a encore des bonnes-fées
pour les amoureux...

Cela faisait, quelques instants, battre
autrement le petit cœur endolori, comme
ces caresses maternelles qui ont le don de
sécher les larmes de l'enfant ; mais, la
vieille fille partie, la tristesse revenait que,
seul, le retour de l'absent eût pu dissi
per tout à fait.

Et la veille, Mlle Anna avait quitté Pa
ris avec son frèfe pour se rendre à Nice
où les appelaient des parents qui s'y
étaient déjà réfugiés, fuvant Paris, visité
chaque jour par les taubes et visé par les
armées d'invasion...

Et Marcelle avait perdu sa consolatrice.
C'était tout cela que se disait Merry en

passant devant la maison, et son cœur
de père en était atrocement serré :

— Dire que tout est fini, qu'on n'y peut
rien.,, rien...

Il arriva au ministère et se fit annon
cer ; ce .fut le chef de cabinet qui le reçut : ;

t — Le ministre.est très occupé en ce-mo-j
ment, ef C'ast de .vous ou'il s'agit. Vous i

lui avez demandé de vous procurer un in
génieur de tout repos pour votre usine
d'aviation, n'est-ce pas ?

— Demandé..* c'est-à-dire.,.
— Je sais.., Vous l'avez plutôt mis au dé

fi de le- découvrir, cet oiseau rare. Eh bien I

il l'a découvert* il va vous le présenter
tout à l'heure.^.

— Non ?
Merry doutait et ne le dissimulait pas.
— Je. vous répète qu'il va vous le pré

senter... et vous l'accepterez en criant :
Merci !

•— En criant...
Oui ! t.e ministre a bien mis la main

sur l'oiseau rare qu'il vous fallait ; c'est
l'ingénieur que vous auriez choisi vous-
même entre tous ceux qui se sont offerts...

— Il a fait ses preuves ?

— Bien entendu.
— Alors... je dois le connaître ?

— Vous le Connaissez certainement, et il
vous connaît très bien, lui... Ne vous im
patientez pas, vous allez le voir, et quand
vous l'aurez vu, vous-comprendrez pour
quoi le ministre vous fait attendre : votre
ingénieur avait des choses extrêmement
intéressantes à lui raconter... Mais tenez !
c'est fini, on vient vous chercher. ,Un huissier ouvrait la porte :

— M. le ministre attend M. Merry.
—i Voilà ! Voilà ! J'y vais...
Merry se précipitait.
Arrivé au seuil du cabinet ministériel,

Thuissier annonça.:
-*• Monsieur Mêrry l
Et il s'ef£aca«

Merry entra, fit quelques pas, et, titu
bant soudain, roulant des yeux fous, il
poussa un cri qui fit sursauter l'huissier
derrière la porte refermée :^ Nom de Dieu !... Toi ! Toi ! Toi î

Et, d'un bond, il était sur l'oiseau rare,
il l'étreignait, l'embrassait :

— Toi, mon vieux Dumoulin !... C'était
toi.

Oui, c'était bien lui, le disparu qu'il n'es
pérait plus revoir ; c'était Dumoulin en
chair et en os et tout souriant...

Le ministre souriait aussi :

— Eh bien ! l'ai-je trouvé, l'ingénieur de
tout repos î

—-Oui ! oui'1 oui !... Et maintenant,
tout co que vous voudrez, monsieur .le
ministre ! Tout ! Môme des miracles !

— Bien ! Bien !... Nous en reparlerons
demain... Je suis déjà d'accord avec votre
ingénieur ; emmenez-le, vous avez à faire
chez vous... Allez-vous-en ! Allez-vous-en !...

— Nous partons, monsieur le ministre !

Nous partons.. Et je ne vous 'embrasse
pas, mais le cœur y est !.. Viens ! Viens !

Merry entraînait eon oiseau rare :

— Donne-moi ton bras que je m'y appuie,
îe me sens flageoler... Toi ! C'était toi i Sa
cré chef de cabinet, va ! Il ne pouvait
donc pas me le dire:..

Ils traversèrent la cour de l'hôtel pour
aller reïrouver l'auto ; comme ils arri
vaient à la grille, un nom éclata dans
l'air, le nom de l'absent : .
— Monsieur Dumoulin !

— Tiens ! Ton chauffeur qui me recon
naît et ir-anifeste I constata îoyïusement
la rescanét

Et il tendit la main au chauffeur qui ac
courait, riant, bafouillant :

—• Vous ! Vou'S ! Monsieur Dumoulin*
Oh ! là là ! c'te fête l Ah-1 mince alors t
ah ! mince... *

— En route ! En route ! interrompit'
Merry pressé de rentrer. Ramène-nous à
la maison en quatrième, "et si tu rencon
tres un Boohe, écrase-le !

Et, remonté en auto, son ingénieur à"

son côté :
— Vite ! Vite 1 avant d'arriver, raconte-

moi ton aventure... que je sache que dire
à mes femmes... Tu peuy commencer au
moment où l'on t'arrêta : >M. Iàpowski et
sa sœur nous ont appris le reste...

—> Lipowski !... à Paris !

— Oui, avec sa sœur, Mlle Anna. On lés
a.expulsés d'Autriche à-cause de toi, et,
eh arrivant, ils vinrent tout droit nous
donner de tes nouvelles... qui étaient plu
tôt mauvaises... Mais raconte ! raconte

Dumoulin -raconta. Il dit comment il
avait été extrait de son cachot -de Vienne
pour être transféré en Allemagne où l'on
avait jugé utile de s'emparer de lui pour

,lui arracher le secret de sa dernière in
vention :

. — Notre nouveau dispositif, la transfor
mation de nos biplans...

«

— Comment ! les Boches savaient 'déjà..
— Oui, ils savaient... Nous repaierons,

de ça... Je continue. J'arrive au miracle
qui 'm'a sauvé, car c'est un vrai mirar
de * "

Pmi âSGP^ZAC.:-

-
(A suiore.i



A REPONSE ALLEMANDE
foi 9

S'ils épargnent villes et gens
c'est par peur dù châtiment

tes 4emps sont changés 1

En termes fort humbles, les Allemands

annoncent l'évacuation prochaine*
"de la Belgique au cardinal Mercier

Borne, 21 Octobre. — VOsservatore Ro-
mano publie la note suivante :

Lé cardinal Mercier vient d'informer le
Pape par l'entremise du ' représentant du
Saint-Siège à La Haye, afin qu'il en soit
le premier renseigné, de la communication
écrite qui lui a été remise personnellement
à Malines par M. Van Derlancker, chef
politique allemand à Bruxelles.

Cette ' communication dit : "

Vous incarnez, Eminence, la Belgique oc
cupée, vous en êtes le pasteur vénéré et
écouté ; ô'est donc d vous que le gouverne
ment qénéral et mon gouvernement m'ont
chargé d'annoncer que, lorsqu'ils évacue
ront votre territoire, ils rendront sponta
nément libres les Belges déportés et Ips
prisonniers politiques. Ils seront déjà en
varlie rentrés dans leur patrie lundi.

Cette déclaration est de nature à réjouir
motre cœur. Je suis d'autant plus heureux
d<ë vous la faire que je n'ai pas pu vivre
pendant quatre années jm milieu des Bel
ges sans les estimer et mms apprécier à sa
juste valeur leur patriotisme.

La mâme communication aurait été
transmise la jour suivant au roi des Belges
jet au Préside'nt Wilson.

C'est depuis le 13 octobre
qu'ils auraient renoncé

-
à la barbarie !

Wome, 21 Octobre. — On lit dans l'Os-
Hervatore Romano :

Depuis que les journaux et les agenças
'des Etats de l'Entente ont publié les nou
velles suivant 1-esqi elles les armées alle
mandes dans leur retraite actuelle des)
pays occupés de France et de Belgique y j

opéraient ' des dévastations et des incen- 1

oies, le Saint Siège-s'est hâté tfe s'adres
ser *"J. prince ùVIaxe de Bade, le nouveau
chancelier, afin que l'on puisse épargner
à ces malheureuses régions les dommages
de guerre de toutes sortes.

Le Saint-Siège considère en effet ffué ces
dommages auraient pour effet d'exciter en
core davantage les esprits dans un moment
où les sentiments«t les dispositions de paix
et de concorde devraient prévaloir.

Des instructions analogues ont etlé don-
inées à cet égaTd: au nonce de Bavière.

Comme conséquence de ces démaarches,
'-Je Saint-Siège, depuis le fô octobre, était
assura que des instructions catégoriques
avaient été données par. l'état-inajor alls-
mand afin que de toutes les manières possi-
3>les l'on sauvât et l'on respectât ces loca
lités pendant les opérations militaires.

En même temps, la nonciature de Ba
vière informait que c'était de propos déli
béré des autorités allemandes que Lille et
d'autres localités comprises dans la zone
des' opérations actuelles avaient été autant
que possib-Ie épairgnées par les armées aîle-

' mandes-, aioukivt seulement que les ou
vrages militait'es les, plius importants
conîme les chemins de fer auraient pu être
éventuellement déiraits. — [Haxas.)

.

Un prélat italien commente
et critique

.
les noïes

Rome, 21 Octobre. — Un haut person
nage religieux, dont le nom; fut so-uvent
prononcé sous le précédent pontificat, a
fait au correspondant de l'Agence Havàs
Ja déclaration suivante :

.
L'Observatore Romano vient de publier deux

documents dont chacun, mérite une mention
spéciale.

, , , .....Le premier concerne les démarches, faites
par, le Saint-Siège pour obtenir la cessation
des incendies et des dévastations dans les-
légions belges et IraJiçaises abandonnées-par
"force par- les troupes allemandes. Dès le 13
courant, le Saint-Siège était informé Que les
troupes allemandes ne commettraient plus, au
cun .dégât qui n'e fut justifié par des raisons
militaires.

. . .Or, pareille promesse fut immédiatement de-
mpntiê par les faits : les correspondances»du
front français sont, à cet égard, pleinement
probantes et suggestives. - -•.-. .

Le Saint-SiègS, s'il tient à se documenter
-impartialement, ne* peut ignorer, les faits, a
moins qu'en donnant la chose à la publicité
tle l'Observatore Romand il n'ait voulJ in
fligée par voie détournée et n'osant pas le
faire -anvertemeaf, un solennel démenti

_
aux

promesses allcrnand^s. Les_ nouvelles- arrivées
-aujourd'hui même da Belgique aux journaux
disent ,d-"aûtre part, que le régime des réqui
sitions et déportations' sévit -phia que. jamais
par ordre des autorités allemandes.

.
Parlant ensuite de la publication de la

communication faite au cardinal Mercier,
le prélat, interwievé par le correspondant
de l'agence Havas, à rappelé le douloureux
martyre subi par la Belgique au cours de
ces quatre années et les menaces dont le
cardinal Mercier fut l'objet de la part des-
autorités allemandes pendant roccupation.

Un cri d'angoisse allemand
L'article que publie la Gazette de Franc

fort, le 20 au matin, est particulièrement
significatif.

Et maintenant, que va'-t-il se passer ? le
langage que nous tient- Wilsorv-ne nous laisse,
aucun doute sur l'esprit dont- s'inspirent tes
conditions-d'armisties qui nous-sont .réser
vées. Va-t-il falloir las accepter aussi ? Nous
ne comprenons.pas- davantage

Nous sommes convaincusque les armée» al
lemandes accepteront la résistance-— à moins.
pourtant qu'elle ne leur soit physiquement
impossible. Serait-ce vrai 1 Car, encore une
fois, nous-n'avons pas-tous les éléments né-

-CâSaires pour juger. 11 serait inojtï que dtt
jour au. lendemain on exigeât du peuple alle
mand ou'il acceptât de se rendre à merci.

Certes* l'ennemi a actuellement la supério
rité. Nous sommes obligés d'évacuer de vastes
résions et nous ne voyons môme pa-s .encore
sur quelle lign--> notra étdt-malor compte ré
tablir la situation. Bans les Balkans; et- en-
Orient la guerre es/ irrémédiablementperdu»
pour nous ; les cçfe^équences économiques d'e
î'écbfie sont énormes. Au. total il y a là en
faveur da nos adversairesune supériorité que
personne ne sorige à nie-x. .Mais enfinv nous
jie sommes na» encore dépourvus de toute;
ressource en' politique ^étrangère comme en.
politique intérieure. >•

-En attendant
}

ils torpillent
Londres, 21 Octobre. — &e vapeur ii'lan-

3ais Dunlalk a été torpillé dan-s la nuit
du 1-i au 15 octobre dans la mer d'Irlande.
Sur trente hommes d'équipage, treize ont
débartiué- On iccnow la sari dos autres-,

Roubaix... Tourcoing...

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
F'ronj; britannique, 21 Octobre.

.
—

Roubaix et Tourcoing vont nous servir
de preuves,-dar nous: avons-quelque chose
à prouver.. Roubaix, Tourcoing comme
Lille sont les fruits de la dernière note
Wilson. Le crime de Cambrai, le sac ré-
pugnstat de Douai datent d'avant. Ils n'a
vaient pas encore reçu l'avertissement ;
la douohe américaine ne les avait pas tou
chés, ils se croyaient toujours les bêtas,
sans contrôle ni responsabilité. Mais la
défaite se précisa et le justicier parla. Ils
tremblèrent, et, puisqu'ils tremblèrent, ils
comprirent. /

Et ils ne brûlèrent ni ne saccagèrent
Lille pas plus que Roubaix, pas plus que
Tourcoing. •

A quoi devons-nous ta vie des trois vil
les ? A leur générosité ? Nous la devons à
notre victoire et à la terreur qui, depuis,
les talonne. s

Mais j'ai promis des preuves, je .les ap
porte.

Pour "raisons politiques... "
A Lille, l'ordre avait été donné par le

grand quartier général allemànd de faire
sauter les services publics : eau, gaz, élec
tricité. Au dernier moment, la note Wilson
étant arrivée, le gouverneur de Lille en
•reçut une aussi. Elle disait : « Pour rai
sons politiques, ne faites rien sauter. »

Mais j'ai mieux. Voilà mon histoire :
Mercredi soir dernier, un officier alle

mand de Gand arriva à Roubaix. C'était
le capitaine Schreider, fils des banquiers
de Berlin Beek-Sehréider. Cet officier avait
été moins brute que

.
les autres. Pour le

coup que tentait l'Allemagne, c'était lui
qui présentait les plus grandes chances
de réussite. On le choisit. Le capitaine
Schreider arriva donc à Roubaix. Il alla
chez le secrétaire général de la mairie, lui
dft : « Dans les journaux alliés, une cam
pagne de presse se mène actuellement ten
dant à nous faire passer pour des barbares.
Les Alliés,prétendent que nous avons dé
truit pour détruira.- Outre que c'est faux,
cela nuit, & la cause de la paix. Je vous de
mande donc de réunir les notables. J'ai be
soin de les voir à ce sujet. » Les notables
furent convoqués. « Messieurs, leur dit le
capitaine Schreider, vous devez être comme
moi pour l'œuvre de paix. Pour cette œu
vre,je réclame votre collaboration.» Il redit
la campagne de presse et arriva au fait.
« Ce qu'il me faut, c'est une lettre signée
do vous tous, attestant que jamais nons
n'avons détruit pour détruire et que Seùsçs
les nécessités militaires nous ont forcés à
ruiner ce cfùe nous avons pu ruiner. « il
ajouta J'ai-déjà obtenu semblable décla
ration de Bruges et de TMeH. Je ï'oîcfien-
drai'de Lille et de TotfPcoin'g. J'aftefwîs }a
vôtre. »

Les notables refusèrent.
Mais ils tolèrent jusqu'au bout

Voilà leurs manœuvres. Ils Se savent
perdus, ils voient notre couteau sous leur
gorge, ils ont .peur. Ils n'ont pas eu peut
d'assassiner, de détruire, de salir, car le
foïid de leur nature est fait davantage de
isa'loperie que de cruauté, mais ils ont peur
de "payèr. Ils ne détruisent pïns ce qui se
voit, • Ils voient ce qui- ne sarcrte pas aux
yeux. Wilson leur a dit de ne plus détrui
re : ils obéissent ; mais il a oublié de leur
dire de ne pas voler'ils volent Ils ventent
faire signer des blancs-seings aux maires
de Roubaix, de Tourcoing, mais le matin
de leur départ ils font sarater la"eai&se mu
nicipale', 450,000 francs, et les emportent.
Ils veulent des certificats de civilisation, et
ils avaient une commission, qui s'appelait
exactement commission de destruction des
utilités industrielles. Lès membres de cette
bande officielle s'amenaient dams leis usinçs
et à coups de maillet cassaient tout, et la
flamme au poing brûlaient ce qui résistait.
Ils se sont emparés des métiers. Les usi
niers voyaient- arriver leurs- anciens four
nisseurs"allemands qui, cette fois en* offi
ciers, reprenaient, pour rien les outils qîu'Us
avaient fournis. Il n'y avait pas de prison
à Roubaix : ils erï ont ouvert trois pour
enfermer nos frères, deux pour les hom
mes, une pour les femmes. Pendant quatre
ans il y passa 700 personnes par jour. Ils
prirent nos bancs des écoles pour faire du
feu, et les salles pour mettre leurs ehe-
vaux. Et à Roubaix, comme ils avaient-des
dettes et qu'ils voulaient les payer avant
la fuite — on est gentleman où on ne l'est
pas — ils prélevèrent sur les finances mu
nicipales 6 milions et réglèrent. Et à Lille,
à Roubafe, à Tourcoing toutes les mères
continuent- d'éclater en sanglots à cause
de leurs fils de 14, 15,16 et 17'ans qu'ils leur
ont arrachés. Telle est la colombe aîleœan»
de. Vengeance ! — Af&ert Londres.

Charles F veut proclamer
l'indépendancede fa Hongrie

Amsterdam, 21 Octobre. — Un télé
gramme de Budapest à la Gazette du Rhin
et de Westphalie dit qu'un manifeste royal
au peuple hongrois sera publié sous peu
par le roi Charles. Il annonce l'indépen
dance de la Hongrie et son union person
nelle" avec PAiïtricfie: La Hongrie devien.
draf économiquement eoïtfpïètemeM indé
pendante. El'le a-irra son armée et son ser
vice diplomatique propres. — (Ha-cas.)

Bàle, 21 Octobre. — Au sujet de la ré
ponse du Président

#
Wilson à l'Autriche,

la' Gazette 'êe Francfort dit •
« L'Autriche et aussi la Hongrie sont

autant dire abandonnées. Nous craignons
que des jours très difficiles n'attendent
les pays du Danube si', au dernier mçmenf,
les pays- intéressés fi® reconnaissent pas
que la- défense des intérêts matérisls et
intellectuels com-mu'nsf- est pius précieuse
que le déplacement des frontières. »

Les Tta.iler ÏSiar.hrichtenécrivent :

« Cette réponse est la condamnation, à.
mort de la monarchie des Habsbourg. »

i iMiir^rii 1,5 n» '
Les félicitations su gouverneront

-L'Union, des organisations -aflsaciennes-lor-
raines de Suisse a envoyé à M. Clemenceau1

un télégramme déclarant qu'elle s'associait à
l'adresse de l'Unioiï des- sociétés alsaciennes-
lorraines de Frahce, se prononçant également
conU-e- tout armistice non précédé de l'évacua
tion de l'Alsace-Lorraine par ites troupes alle
mandes et exprimant au chef <îu gouverne
ment français son inaltérable attachement à
la Franco.

CE QUE DÎT la presse
Du Figaro (M. Alfred Capus) :
Il n'est pas une partie de la réponse au

Président Witefti gui ne soit plaine d'une,
naïvç et basse fourberie. Cet appel à l'a pàix"!

de justice, venant de ces massacreurs, qui,-
'en 1914, • s'apprêtèrent -à dépecer notr^ pays,
n'est qu'un ricanement, misérable, et sans di
gnité. Cette promesse d'arrêter la guerre sous-
marine et 'de punir les exactions et les crimes
ne mérite que le dédain ; il est trop tard,
toute parole allemande devant être provisoire
ment tenue pour sacrilège et mensonge.

De l 'Homme Libre :
Elle e£t longue, filandreuse, oÈscure mt' sur

tout, piteuse. C'est un mauvais chiffon "do pa
pier, tout imprégné de mensonge et d^byipo-
crisie.

De toute évidence, le gouvernement allemand
essaie à nouveau d'ergoter. Toutefois, il slhu-
milie. Certes, il n'avoue pas encore explicite
ment sa défaite. 11 no s'abandonne pas com
plètement au vainqueur, mais on sent qu'il est
a bout de résistance.

, .De la Victoire fM. Gustave Heivé) :
Je suis sûr. ardhi-sûr que l'ÂHemagne, mal

gré des précautions oratoires pour sauver là
face, met les pouces uniquement parce qu'elle
est obligée de tes mettre.

Voilà trois mois qu'il crève les yëax <pto
l'Allemagne est beaucoup plus bas militaire
ment que tout ce qu'on peut imaginer : la
résistance de ses arrière-gardes, composées de
ses trompes d'élite, fait illusion.

Du Gaulois (M: Henô d'Asfal):
Les deux tiers de cette réponse"sont consa

crés à tin long- plaidoyer où' l'humilité se
concilie avec l'hypocrisie, n s'agit de se dls-
culpef1 des atrocités commise» dans lés pays
occup.és. Les Allemands soù/tiemien^ ia,vec lin
beau cynîsrïf® t}iw le? destmetions, nécessitées
par les opérations militaires, sont admises
par le droit des gens. •

Du Rappel (M Edmond du Mesnil) :

Dès que la superbe des Allemands s'abat,
leur duplicité rampe. Ils vont accumuler les
notes pour répliquer à des questions dîrectss
pa.r des questions obliques, embrouiller le dé

bat, et épiloguer sur îe sens exact des îaioïh-
des écrits du présiden'- Wilson.

Les explications qu'ils-bredouillent aujour
d'hui sont d'une puérilité cynique.

De la République Française (M. I» Marcel-
lin) : ' -

Elle est terne, elle es>t plate, elle'est'insi
dieuse. "Ajoutons nu'fjlië Hbus paraît tout aussi
inacceptable

,
que la précédente.

Du Pays : /
On "ne pouvait rêver réponse pluS alle

mande, plus empreinte de foute la.-îouuberié
d'une race de méhteurs...

De l 'Evénement (M. Pierre Bertrand.) ;
Si .l'Allemagne n'est éneore à bodt de force,

elle est gravement atteinte ddns son courage.
La population civile n'a plus espoir, ni foi.
Le prestige dé Guillauimte II et des chefs mili
taires s'est effondré. On appréhende une catas
trophe : l'invasion après l'évacuation.

Quelle que soit. la pensée secrète du gou-
vernajïient.impérial, il a dû tenir c-àmpte dè
cet état d'èsprit. L'qpinion publique n'eût ad
mis ni qtie l'on ronïpît ni que l'on adoptât un
ton qui eût mis fin aux pourparlers.

Dii Daily Mail :
IM réponse stflamandè au président Wilson

est puérile et incohérente. Le prétendu zèle de
l'Allemagnepoitr la paix laisse les Alliés tout à
fâât ttroids. Ils ne croient qu'aux actes, et le
seul acte qui comptera sera l'arïivëé, avec tin
drapeau blanc/, d'un parlementaire portant là-
soumission de l'Allemagne.

Des la Libre Parole (M. Paul Yergnet) :
L'Allemand, qui a maiiqué son coup et qui

sent venir le châtiment est en vérité, le plus
vil des êtres. Nous reproenera-t-on d'exiger
nettement, formellement, qu'il en vienne à
l'humiliation suprême, qu'il descende un de
gré encore —r le dernier— dans la voie cruelle
où' il fat etitftigè ? -

Du Petit Bleu (M. Alfred Ouknan) :
Les î5oches auront en beau se creuser la

tête pour répondre stras répondre tout eîi ré
pondant, cela ne leur aura pais servi à
grand'chose, et c'est là un petit jeu qui -ne
peut avoir qu'un temps, sâné doute -très court
maintenant.

MAX DE BADE
va parler an Reichstag

Berne, 21 octobre. — On mande de Ber-,
Un 20 octobre^ :

La commission des doyens du Reiehstag
s'est réunie ce matin en séance;
' A la séance plénière de mardi après-

midi, à 2 heures, le chancelier de l'Eîti-pire
prendra, le premier la parole.*

A cette séance aura lieu un débat sinr M
politique générale, qui durera probable
ment deux ou trois jours.

UNE.CONFÉRENCE
des parlementaires alliés

Londres, 21 Octobre. Les membres' des
sections française* belge et italienne des
parlements interalliés, arrivés hier soir,
ont'été reçus à leur arrivée par les reprérsentaïïts de l'ambassade de France- et tes
membres de la Chambre -des lords et de
la Chambre des communes qui forment Ist
section anglaise.

Ce matin a eu lieu la séance d'ifiatfgu-
ration présidée par lord Brice, qui, dans
un discours, a fait ressortir 1® nécessité
d'établir des liens chaque jour plus étroits
entre les peuples qui ont conduit la guerre,
pour assurer les résultats de la victoire et
créer enfin dans le monde un orcïïé n'Oiï-
veau, baèé sur la justice.

MM. Rnffisi, sénateur, Féron-, député-, ,ët
Franklin-Bouillonont répondu au nom des
parlementaires italiens, belges et français.
La victoire doit être complète et décisive

dit le roi George aax délégués

Après la séance a eu lieu la- réceptioîi
des délégations par le roi, la reine et les
membres de la famille royale au palais
de Buekingham. Le" discours da rbï a pTO'--
duit une forte-impression.

Le souverain s'est exprimé ainsi :
Aujourd'hui, les armées de la France,de l'Ita

lie, ile la Belgique et des Etats-Unis, combat
tant côte à côte avec Tes Britanniques, chas*
sent (levant elles les forces Irritées de l'ennemi
tandis que son yen-pie réclame la paix &
grands cris. La victoire est â noire portée et
nous sommes unanimes à désirer que ce soit,
une victoire conrplète et décisive.

J'ai constaté, a ajouté le roi avee un- plaisir
tout particulier, que l'illustre soldat de Fran
ce. le maréchal Foch, qui dirige les opéra
tions dans leur ensemble, jouit de la cahfiaMe
et de l'admiration de toutes les armées.

II a, terminé en disant :
Nous, sommes heureux de vous avoit sur no

tre sol. Vos pays victimes d'une attaque cri
minelle et d'une dévastation sauvage ont en
duré de cruelles souffrances, mais le jour de
la

.
délivrance se lève.

Les déléguée ont ensuite été reçus à dé-
jeurier à la Chambre des communes, où
M. Albert Thomas, ancien ministre, a par
lé au nom" de là section française.

A travers Paris
De quoi monter une bijouterie

.Julien Sauret, 47 ans, se disant employé de
commerce, demeuranten garni rue Emile-Zola,
était-recherché depuis quelque temps par la
police. On l'a arrêté hier dens un* bar du
faubourg Sfontmartre, pendant qu'il vendait
à un -taux élevé, cigares et cigarettes- A son
domicile, on a trouvé une véritable bijouterie, -
montres, bracelets,•bàgpes, colliers", jusqu'aux,
instrumentsde réparation. Ses papiers étaient-
faux. Il a été envoyé au Dépôt.

<
FAITS DIVERS

5» aw*. — ï.e feu a iwis. Mer, à 1 heuïe 4E demft
de l'après-micfi, flans .un Tcstisfre <Ja lyeéee samt-
Louis. " ?

. .
6" srr'. — Quai tes Sratidg-Aïrgiwtfrjs. SI. éœéâês

Lsttin, soMafc permissionnaire, âemsitïaftt 104. rue
de Lyon, tombe (Ï' ùm tramway en flescendafit avan-É
l'arrêt et.se fracture le cr.'tne. Au Val-de-Grâce.

-13" arrt. Aveh-ne <ie Cijotsy, un Individu s'©m-
oare d'un calis placé sur l'arrière d'uït camion et
s'enfuit. Poursuit!- et rejoint, H aorte ta coup 3e
couteau a celirt oui aUffit l'arrêter et continue sa-
Toute. Le blessé. M. Victor Baïmsaax, 44 ans, 5f. rue
du Fer-à-Moûlin, est soigné à Cochitr. On recherche
la coupable. - .15* arr': -* Rue • sa^it-taeie, l'Arabe SidL ben
Mobaarsea AïmteT, 33 aas, dejït'euraat même Voie,
22 bis,-est fîaimé de «Jens cottps Se conteaï» au coTirS
d'aïSe rfi'sc-.îssiôïï irM'c fil d» ses coBîpatriotes et*
trafispoïté meura-nt â. Bouclcant

V It wus^>>- »g.'hi" I ' . .•"•'"Il . ' —
Les petits cordonniers protestent

contre la hausse da cuir

L'Union aœicaite des setits patrons cordon
niers de Paris- et de la"Seine se sont rétmis,
hier, eiy asseïnblée générale, potif protester
contre la hattsse du prix éeê cuirs et des ma
tières premières, îiausseprovogoée par la spé
culation et l'aecaparementauxquels se livrent
certains-arasnfeociants-

UN ORDRE DU JOUR
du géîiéral Dégoutté

à l 'armée française des Flandres

Voici' l'ordre du jour qu'à la date du
13 octobre le général Dégoutté adressait
aux Soldats de l'année des Flandres :

« Soldats de l'armée des Plandrest
» Après tafit d'héroïsme déjà déployé par

vouf, ki France vous Ctomimâe un nouvel
effort.

d Je îierts et vous dire quels seront les ré
sultats de cet effort qiel doit être couronné
de succès.

> Il ne s'agit pas seulement le libérer, du
joug allemand une partie du territoire de la
noble Belgique opprimée. Si vous enlevez le
plateau de Thielt, si vous ouvrez la porte de
Gand aux 20.080 chevaux de nos divisions de
cavalerie, vous forcez l'ennemi au sud ù se
replier sur VEscaut et même au delà. Votre
avance victorieuse aura chassé l'Allemand
dits départements du Nord, dont nos compa
triotes et nos parents subissaientdepuis qua
tre ans le douloiyexia; esclavage*.

k,
» Vous, allez canibaltre au milieu, dès valeu

reuses armées belge 'et britannique ; que ta
bravoure légendaire que le Français a. ihon-
tré'e sur taîit de champs de bataille eti soit
encore exaltée.

» h'metore de la victoire définitive corn-
menee à. embtaser l'horizon. Elle est faite
des Succès i ininterrompus remportés depuis
trois rttois par les Alités en Orient, par (es
Américains en Argonne. par les français de
l'Argonfteà Saint-Quentin, par les Anrjlais de
Saint-Quentin à Ypres, par les Belges, par ici.

» L'armée française des Flandres aura, elle
aussi, demain, bien mérité de là pàtrié.

» DEGOUTTE. » .Au (fcs de cet ordre du jour, dont un
exemplaire avdit été remis à chaque sol
dat, se trouvait — intéressante nouveauté
— un croquis qui indiquait, au dôbnit de
l 'offensive, les positions des armées alliées
avèc les objectifs gfénérsux qtle chacune
d!ellcs cfevait atteindre. Ainsi chaqoe' combattait savait ce qu'on attendait de lui.

Sur le front américain
Au ttofd de Verdun, nous avons avancé

r.o's lignés en plusieurs points, ait coiirs de
combats- acharnés.

Ce matin, nos troupes se sont emparées
Jé ta cote 2çt et ont cftassé lJennemi du
Boi$\'âç$ Rappég, capturant six officiers,
deux cent cinquante>cinq hommes et un cer
tain nortibre de- mitrailleuses-

Plus ë fouest, nos troupes ont amélioré
leur position à la lisière nord du Bois de
Banthêville et ont progressé au nord-est de
Sainijavin.

A Vsst de lit Meuse, l'eiinetni a violem
ment bombardé nos positions du Bois des
Caure-s.

«

NOUVELLES DIVERSES
Éa ville de Salonique a décide- d'offrir

u-n< sabrefdïlïonneur au général Pranchet d'Es-
perey et une statue d'art, représéntttnt la
Victoire, au général Milne.

—— L'Académie des Sciences a entendu hier
la lecture de la déclaration votée là Londres et
mettant à l'index îles savanCs austro-alle
mands.- Èlle a également envoyé sort- homma
ge fl; MM. Barrofs et Calmettë, de Lille.

Àwtour de Paris
L'évéqae de Beauvais et FEmprunt

Dans une magniûqiue lettre qu'A adresse au
clergé et aux îictèleé de son diocèse., Mgr Le
Senne exhorte ceux-ci â souscrire à Terrt-
pruntde la libération.Nous extrayons les con
clusions suivantes :

o: H^ila-s 1- beaueottp- «l'entre vous, ne pour
ront pas. donner au gré êe lénrs désirs et dans
la mesure où ils ont domsé dans Je passé. Les
dévastations qu'ils ont subies les "ont singu
lièrement. awàttvris et peut-être ruinés. C'est
-un -motif de plus pour les autres, pmir ceux
que la guerre a épargnés et peut-être enri
chis, de se montrer g-énéreuS H! »

«Mipiègne,— S1B8- Virette, inilrmiâre stagiaire ft
l'ïfôpital:. fie Compièsne, a été arrêtée sous, l'incul
pation de vol- de linge, d'argenterie et d'objets de
grande valeur appartenant au comte - de iatour,
pTopriétatre, â C-otnpiègne, eftez lequel elle était,
io^ee..,

.
FotTtalne-las-Ca^ns-Kuds.— Cne meule appartenant

à M-. Pafiria. ouliIVateitt', et composé de 700 bottes c(e
50 kilos de paille pressée, * été dëtrtnœ par un iit-cerilie Bett* enfants, Henri Lebesue et H.. Larnou-
oôe oiït avoué avoir joaé ptôs de la mettls avéo des
alftmfietteîÀ

,

NOUVELLES JUDICIAIRES
Le 2° conseil de guerre a commencé hier un

procès,dans lequel' sont impliqués' huit, accu-
nés mis à la disposition de l'autorité militaire
auprès d'une usine de Billancourt travaillant
pouf la guerre, et qui ont reçu des rèmunéra-

.
ti&ns par la direction de cette usine pour leur
collaboration1 technique ou pour les couvrir
de certaines dépenses. L'affaire durera plu
sieurs audience»-

Courrier des Théâtres

VARIÉTÉS. — La Daîîîe de Monte-GaHo, oné-
rette en trois actes de MM. Georges légMgê
et Edmënd Pmgri-n, musique de Mme Ger
maine Haynal et Hubert Mouton:

.Ce nouveau spectacle piaîra sans doute aupublie ; c'est le vaudeville musicai è. •grand
spactao'.e dont le music-hall paraissait devoir
conserver l'fexpioitatiob.

Les costumes,j nombreux et rutilants, sont
portés -par de jolies filles qui, à l'occasion,
dansent avéc agrément.

La pièce accuse une certaine mesgpérieaee ;les incidents multiplés sont un peu * comme
je te pousse », mais on rit et c'est le principal.

Quant à la musique, très aitpndanté, eile est
chaude, colorée, bien ryffitinée, en situation ét
sans prétention, ntais que de valses, Seigneur!

Mlle Diéterle est jolie, fuie et spirituelle ;
trois chanteurs d'opéra-comique : Milles Ma-
gny-Warna, VaMnska et M. André Bauge con
duisent remarquablement de fort jolies voix ;
M. Harry-Baur montre une étiûeelante fantai
sie' ;. Mlle Miriane E^ïly est charmante ; Mme
Léonie Richard, Mai. A". Massart, .Carlos, Avril
sont très comiques. ^ Georges Boyer.

AU CHATELET. La Course nu Bonheur prendra
place parmi les plus -grands succès de ce théâtre
qui en compte de légendaires. Rarement, il est vrai,
pièce aussi amusante fut montée avec ut» pareil
éclat, caf les plus lêferiaues mises en Scène dé jàcUs
seraient éclipsées par le faste êSloulssaht des dé
cors et des costumes actuels, parmi les Jeux de lu
mière incroyablement ingénieux et la machinerie
intompatable de la pltts grande scène parisienne.

VA
RENAISSANCE. — La répétition- 6'élléràle lîe :

Chouquate 'et son as. la pièce nouvelle de MM-
Henncquin, Gnillemaud et de Goi-sse, est flïée, irré
vocablement. à vendredi soir. Première le lende
main. Chouqnelte et son as aura pour. principaux
rrfatours : Mme Cora Laparcerie, M. Gaston Du-
bosc et Mlle Luoy Mareil.

Ou doniiei-à Floretle et Patapon jusqu'à Jeudi soir,
inclusivement.

wvIi'ÉMPKtrNT- — En raison du temps ïiêcessaive à
i'briraiilStttion,la souscription à l'emprunt ne pour
ra ccimmencer dans les théâtres que lundi procharn.

nhé àssèWhîéfe générale des directeurs de théâtre
devait avoir lieu ce matin au siège de l'Association.
Le président, M. Alphonse Friinclc, souffrant, a prie
ses collègues de se réunir à son domicilié, rue Bru
nei, .4.

"CASINO DE PARIS
TOUS LES SOIRS

LA liERVEILLEUSB REVTIE
aPJÎ.—Ï2.I—ÏCI—ÉLI

• *

cvul Ca&imo de fktuS

NOT3V13ATT CIRQUE. — Tous les soirs, et en ma
tinées les jeudis, samedis et dimanches, Golden, le
meilleur illusionniste ; StecSels, LicKson, les Syl
phides, et plus de 20 attractions.,Location de il â
là h. .' - '-

lAiHÀMBÉA. — Le choix des artistes formant,te
^dgratemie-testera toujours, à l'Alhaitlbra, incom
parable. Le Spectacle de cette quinzaine s'avance ;vendredi prochain,H y aura de nombreux nouveaux
numéros, on.poitrralt Même dire tous nouveaux.
Jeudi, matinée destinée spécialement aux familles,

t/w
GADMONT-PALACE,8 h.

K5» Chariot chez l'Usurier,
15. — Tlarà-Kirl ;

VICTOIRE ET SOLUTIONS

L'héroïsme de nos soldats nons rapproche
à pas de isrêants du retour triomphal dans la
Belgique libérée, et le bon sens des Flamands
nous rapproche de la solution du problème
linguistique de nos deux races, à preuve la
lettre d'un d'eux réponda&i à mes récents ar
ticles sur la matière :

« J'ai souvent cojnpfrê les dialectes flamands
et wallons — dé notre cher pays à tes vieux meu
bles rtue l'on trouve — je rievrais dire plus exac
tement que l'on trouvait jadis dans les coins perdus
de nos Ardennes et des Flandres, — que l'on ache
tait a prix d'or et que l'on mettait en bonne place
chez soi, dans un salorf, un studio, un hall, on y
tenait. On avait pour eux d'infinies complaisances.
On leur pardonnait d'être vermoulus, ên raison
de tout le passé qu'ils évoquaient comme on excuse
la présence à table d'une poudreuse iwuteille enraison des jouissances prochaines dont les ' toiles
d'araignées étalent le gaue certain. On leur pardonnait de n'être pas confortables et c'eîà d'autant
plus volontiers que l'on ne S'en servait pas.

» Nos vietiS dialectes wallons et flamands sont
comme ces vieux meubles : ils appartiennent â
notre passé. Est-il étonnant qu'un peuple essen
tiellement conservateur tel que le notre ait con
servé pour eux un profond attachement ?... Qu'on
ne parle pas de nous les enlever, ce serait un
crime, dont il n'est d'ailleurs nullement question.
Mâi§ sachons reconnaîtra en toute sincérité qu'au
point de vue utilitaire, en notre siècle de relations
internationales rapides, un Instrument solide et
d'usage universel : le français, est singulièrement
plus Utile. Et accordons aussi aux bonnes vieilles
gens le droit de ne point user d'allumettes si elles
prêtèrent le briquet. »

Voilà la solution à l'amiable de ce problème
des latlgues que l'Allemagne,s'est tant effor
cée d'eiivenimer chez nous. Avee la retraite
de la- bête boche, son venin va se dissoudre
aussi, et Flamands et Wallons vont s'unir
plus indissolublement cfne jamais-.

Gérard Harry.
— || •-— '

Revendications syndicales
Fédération nationale des travailleurs des chemins

de fsr de PranoB, des colonies et pays do protecto
rat. — La commission exécutive, réunte extrâordl-
nairement, a décidé de demander une audience im
médiate au président du Conseil pour lo mettre âu
courant de la situation du personnel au sujet "de
l*ap<i?lieaf!on de l'augmentation de cherté do vie.

Les. bouchers, réunis à la Bourse du Tr&va'il. ont
tentu une réunion. Après avoitf entendu Ve rapport
de 13. commissiondé contrôle, ils ont procédé à. l'exa
men d'un nouveau barème des salaires dans leur
profession.

Programme des Spectacles
Français, 8 h. — L'Ami des Femmes.
Opéra-Comique,7 il. 1/3. -1- 1 Vie de Bohême.
Odsort, 7 h. 1/?. — La CliarteUse de Parme.
Vaudeville, S lit" 1/2. — Nono.
Réjane, 8 h'. 1/2. — Notre image.
ChâtelBt, 8 h: — La Course au Bonheur.
Sarali-Bernhardt,8 h: 1/2. — Les Nouveaux Rh!ks.
Gaîté, 8 h. — Le Cheirtineau,
ysrtMês, 8 h. 1/4= — La Dame de Monte-Carlo.
Haiats-Royal, 8 iî. 1/2. — Le. Filou.
Scala, 8 h. 1/4. — La Gare Régulatrice.
Renaissance, 8 lu 1/2. — Floreue et Patapon.
Antoine, 8 h. 1/2. — Les Petits Crevé?.
Port«-8t-Mrsrl!n, 8 h. 1/4. — Larelievêque et ses 81s.
Gyrtjnass, 8 h. 1/2. — bA Vérité toute nue.
Bouffes-Parisiens, relâche pour rép. de Phi-Phi.

,.AtfisnéB, 8 h. 3/4. — La iietite ftaime de Loth.
Ambigu, S h. 1/4. — La Femme et le Pan-tin. \
Edouard-Vli, 8 il. 3/4. — La Fblte Nuit.
Trianon, 8 h. -r*. Le .Voyage eti Chili®.
Déia:et, R h. 1/2. Le Tampon dij Capiston.
Cluny, r«i. — (Samedi, Piumard et Barnabê).
Grand-Guignol, 8 li. 1/2. — Château de la Mort lente.
Moncey, 8 il. — L'Instinct.
Folïcs-Berpàre, 8 h. 30. —r Ziîr-Zasr. revue.
Casino de Paris, 8 11. 25. — Pa-Ri-Ki-Ri (MistUlîTiiett).
Olympia, S il. 30, 8 h. 30. — Spectacle de music-hall,
Alhamhra, 8 H. 30. — Attractions variées.
Concert Mayol, 8 h. 30. — Revue des Revues.
Nouveau-Cirque, 8 h. 15: — 20 attractions.
Médrano, 8 h. 15.— Attractions variées.
Empire, 8 h. 15. — Giroflô-Girofln.
Panthfron de la Guerre, 148, Université. 9 & 1B h.
Patho-Palace, 2 h. 30 Si 11 h. — La Double Croix.
Artistic (61. r. Douai). — Dêr.Mamce.
Bouffes-Concert, soir. — Opérette.
Omnia-Pathé, 2 h. à 11 h.
Aubert-Palace, 2 h. à 11 h.
TivnU.C.Inûma.ÎIK. ao. « ix. 2X.

Nous recommandçns aux maiadës de
rintè8tia fet dfe l'estomac, ^et princi"
paiement à tous ceiix, sans excep
tion, qui souffrènt d'entéritç,i'usagâ
constant ët régulier des comprimés
d'Entéricurëà la dosé de 2 à 3 après
chaque rêpas. Suivant la gravité des
cas, on peut aller jusqu'à 12 compri
més par jour. C'est le remède idéal et
indispensable qui doit toujours ac
compagner le régime alimentaire irn-
posé. L'Entéricure favorised'unefaçon
parfaits la tolérance du lait, auquel
certains malades sont réfractaires.
L'Entéricûre se trouve dans toutes
les bonnes pharmacies et au dépôt,
111» rue du Mont-Cenis, à Paris
(Laboratoire du Docteur Guàtin). —Envoi franco contre timbres ou mandat de 5 francs (impôt compris).
)l!llilIII!l!IIIl!lll!!IÛS!!!i!ilfili!iSi!li!!l!liil

2j.EÏS spoets
• ,

RUGBY
Un grand match au pfcofit dir« La Maison des

JouTîialisvssS » seïâ •donné aimaiieh© procliain.L'équipe nationiale de l'armée française secontrera ave^c le fameux téam de 3a NotiYelle-Zé-laudo, cîianvpîoïi du monde de rugby.

Les Épreuves de Sélection de 1918
MAISOMS-LAFFITTE. —,<Plàtës)

Pri): Ce Carrières (à réclamer), 2.000 fr., 1.000 m. —1. Dierre, au comte g. de Castelbajac (K. Sauvai! ;2. Albâtre, â.M. Michel lézard (M. Barat) • s. Combles,,â M. Lanshiim (E.. Allemand) ; 4. Constant à
M.. Hipï>olyte Rancion (F. Oill). 10 partants. Gagnéd'une

>
encoluje, une longueur, une longueur et de

mie. Durée : l m. 3 s.
PHx de eouraelilles (4.000 ïr., 2.500 m.). 1. Eoisir,à M. X. Balli (J. Oooke) ; 2. Saint-Moritz, â M. G.Bartholomew (G. Bartholomew) ; 3. El Rayo, à M.

-J.-D. Oohn (G. Stern) ; 4. Agaric, à, M. A. Fauquet-Letnaitre (M. Barat). 5 partants. Gagné d'une couru1
,tête,. 4 long., loin. Sorte : 2 xn. 45 s. S/S.

Prix de Càrpittuet (4.000 Irancs,. ï.400 mètres). —1. Cunning. au haron E. (le Eothschiia (Mac Gee) : â.
* Pa ' " ^

S partants. Gagné de 2 longueurs 1/2, 3 longueurs, 2longueuœ. Durée : 1 m. 34 s.
Prix d'Hoeourt-CrcffoSl (Premier Critfjiam des

Produits), 10.000 îr., 2.400 lu. — 1, Il Arrive, à M. W.
Grant (M. Barat) ; 2. Château Lafiitte, au baron Ed.
de Rothschild (Mac Geel ; 3. Caraco, à-M. W. Grant
(E. Daumen) ; 4. Arrêt, â M. Kraite Deschamps (R.
SauTai). S partants.. Gagné de 3/4 de long., l long.,
3 lonfe. Durée : 2 in. 42 s. 8/5.

Prix de Bretteville (à. rôclaroer), 2.000 îr.,. 2.000
taètres. — 1.' Fricot, à M. W-. Grant (M.. Barat) ;
3. Cachette, au comte de.Rivaud (M. Allemand) :
3. Branlebas, à M. Charles He.nzey (Garnier) ; 4,
Ticeroy, à M. Albert Ciret (A~. Suc). S partante. Gagné
d'une longueur, 6 longueurs,.1 longueur. Durée
2 m.-20-s.

_ .

,
Prix de Luzarchés (3.000 îr.. 1.400 m.). — 1. Tul-

Ismore, à M. James Heanessy (L. Bara)
-, ,2. Chateau-

X,atonr, au baron Ed. de • Rothschild (Mac Gee) ;
3. PorvlUe, à M. Pierre Champion iMilton Henry) -4. Saint-Quentin, à M. ,A. Veil-Picard (Garnier). Si
partants. Gagné d'une long-, .et demie. ; tète ; en
colure. Durée : 1 m, 36 s. 3/5. — La Morlaye.

NoiJè FABRIQUONS à Paris les meilleures
PIERRES Â BRIQUETS
Adr.les commandes à l'Usine du Pyro-Cerium^
PARIS — 187, rua Croix-Nivert, 187 — (15° Ar')

S?a- 3É3,C Q-Q T E3 '

Nous ap-prenons ia mort du lieutenant Maiv
rice Léon, à la suite de maladie contractSe ère
service commandé. Le

:
lieutenant

.
Maurice.

Léon était i'un des propriétaires de la Ciia-
$èiieriè Mon-. "

—Les obsèquesde M. LéonMorane,l'aviateur-
congtructeur, .olïevaiierde la Légion d'honneur,
auront lieu mercredi 23 courant, à Biidi, en
la elia-pelle paroissiale de Saint-Honoré d'Ey-
lau (66, avenue de Malak-oft),où l'on se réunira»
n ne sera -pas envoyé de lettres d'invitation»,
le présent avis en tenant lieu-.

CONSEILS
PRATIQUES?

Il devient de plus en plus évident qut
tôt au tard le droit de vote et ensïlite l'éli
gibilité p-olitiqu-e sera''le lot de l'a femme.
Èile aura eonq.uis ces prérogatives pendant
la guerre actuelle, par son.dévouement, sonintelligence, son endurance et même sou
vent par son héroïsme.

Si elle n'a pas enlevé immédiatement le
privilège de voter en politique 1 avec les

-hommes, c'est beaucoup parce que les "ad-
,ve-rsaire-s de cette* réforme ne l'a croient pas

digne d'exercer la minuscule partie du pouvoir qui lui serait dévotoe. — J'avoue être
un, peu de cet avis. La mentalité féminine
ne me semiile pas.indigne dira rôle que ces,messieurs ne remplissentpas toujours avecla majesté qui conviendrait, mais comme
je voudrais voir arriver la femme aux af
faires publiques avec tme supériorité, unenoblesse, des qualités rénovatrices 1 sans
qruoi elle ajoutera un gâchis nouveau â' la
désorganisation.indéniable des choses Je :
ne suis par pressée de la, voir voter... et
même Je me rallierais volontiers à l'idée
d'un mien ami qui rêve Û'un Sénat compo
sé de couples ayant -depuis un certain nom.brj d'années prouvé par leur vie réguliè
re, laborieuse, familiale, les qualités direc
trices voulues pour, approuver les lois.

En attendant, que les Françaises y son
gent : elles pourront faite beaucoup 'de'
bien ou beaucoup;de mal à la France, dans
un avenir assez prochain. Mêlées d'abord
aux questions municipales, elles devront
s'en occuper en connaissance de causer
Toutes, à partir d'aujourd'hui, doivent se
développer, se Cultiver, se débarrasser des
ïdées toutes 'faites, s'éclairer en hygiène,
en éducatioTi, en assistance^ en industrie...
Rien de Ce qui concerne le bien général
ne doit .leur rester étranger. Vive la lu
mière, vive l'action, vive la générosité,
vive 3é travail joyeux, "en l'honneur de notre
bien-aiiné pays.

Cousine Jeanne.
boîte aux lettres

.
Finette :

nétçico'lez le vêtement, remettez lai.
laine en éehevteaux, en la tournant autour
d'un dossier de chaise ; puis, exposez-la:& la
vapaur. Elle sera neuve. > -Thîéry \. : Les D&ntifrices des Bénédictins
du Mont-HfcageUa (exiger la marque) purifient
l'haleine, conservent et embellissent les dents.
Elixir, ï'âte, Poudre, 26, .rua du 4-Septembi'®.
M. Seaet, administrateur.

Puïîitanie : Savoir se taire.,.1 vaut îrtiçuX
sça-/&nt flu'âtre élftaueni,
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« Le paiement des mandats«poste

Afin d'accroître les garanties et les commo-
Hifés données au public pour les envois d'ar
gent par mandai-poste, il a été admis que les
expéditeurs pourraient demander (jue le paie
ment de ces titres soit effectué par le bureau
iqu'ils désigneront à l'exclusion de tout,autre.

D'autre part, les pièces d'identité habituel
lement réclamées au moment du paiement
pourront être remplacées par la production
d'une pièce quelconque indiquée .par Texpé-

- . • tuteur, tels que billet de loterie, ticket de mé-
&ro, billet de Banque, obligation foncière,,titre
de rente, etc... Bien entendu, l'expéditeur doit
"spécifier ' très nettement à- l'agent qui établit
îe mandatâtes caractéristiques de cette pièce
(numéro, date, et,'s'il y a lieu, Valeur), de

s façon à éviter toute confusion et tout malen-
' tendu.

Renseignements commerciaux

MARCHÉ DE LA VILLETTE

Bœufs..........
Taches
Taureaux
Veaux
MoutoflS.
Porcs.•••••••<

1000

Bceuts.
Tact)as.Taureaux..........
Veaux

' Moutons
Porcs.......

Viande
.
nette

4* 00
4 10
j 90
5 00
6 20
7 14

Ï'J*
3 70
3 7u
3 70
4' 80
5 60
7 00

Extrêm
poids m

I 65 42 40
1 55 2 40
1 60
2 05
2 21
4 61

2 34
3 00
2 98
5 00

On cote au demi-kilo aet :
Bœufs. — Animaux de 1er ' cUoix, 2,50 ; Limousins,

200 blancs, 2.Û0 ; gris, 1,85 à 1,90 ; Manceaux, 1,75

à 1.80 au'alité ordinaire en Manceaux anglaisés,
1 75 à 180 •

Normands, 2,00 ; GharoLais et Nivernais,
a!oo

:
càiolétals. Nantais, Vendéens, 1.75 a 1,86 ; Sor

tes de fournitures. 1,50 à 1,60 ; Viande à saucissons,
1,10 & 1,20.

Vaches. — Bonnes génisses, 2,00 ; Vaches d'âge, 1,40

à 1,60 ; Petite viande de toutes provenances, 1,15

& 1,30.
Veaux. — De choix, Brie, Beauce, Gatinais, 2,40 à

2 50 -: Qualité ordinaire dito, 2,40 à 2,45 ; Champe-
' n'ois, 2,40 à 2,45 ; Manceaux, 2.30 a 2,40 ; Goumayeux
et Picards, 2,25 à 2,35.

Moutons. — ior choix et agneaux, 3.05 à 3,10 ; Ni
vernais, Bourbonnais et Berrichons, 2,90 à, 3,05 ;

Brebis métisses, 2,80 à 3,00 ; Albigeois et Limousins,
S 70 à. 2.75 •

Arlégeols, Agênais. Toulousains, 2,70 à
• Haute-Loire. Sarthe, Vendée. 2,75 à 2,80 : Midi,

8,00 à 2.70.
porcs. — De l'Ouest et Vendée, 2,45 à 2,50 ; du

Centre, 2.45 à 3,50 ; Limousins et Auvergnats, 2,40 à
8,41 : 'Coches. 1.80 à 1.90

VINS
Nîmes. — Vin rouge logé, .de 80 à 100 £r. l'hecto

litre," selon degTé, qualité et conditions.
Montpellier. — Vins non logés de 8 à 10", de 60 a

80 fr. l'hectolitre ; vins logés, rouge courant. .7 a
S* de 70 à 80 fr. ; vins logés, rouge montagne, s a
9*" de 82 à ao .it. ; vins logés, montagne supérieur,
10° et au-dessus, 102 a 107 îr. ; vin rosé, logé, de
8 à 10°, de 90 à 100 Ir.

Béliers. — Vins rouges, de 80 à 100 Ir. l'hectolitre,
selon degré, qualité et conditions. L'hectolitre nu
pris chez le récoltant, tous Irais en sus. Vins rosés
et vins' blancs : pas d'affaires.

Mâcon, 21 Octobre. — Lus venJauges sont partout
terminées et l'on commence à.soutirer les vins nou
veaux. fe sont d'excellente qualité, supérieure à la
moyenne, riches en alcool et tenant le milieu entre
les 190?et les 1911. ,

BOURSE DE COMMERCE OU HAVRS
(Cote? de clôture)

Coton* cafêt

janvier I9i9-.t ..Février.
Mars.
Avril.
Mai. *««•••••>•"•<juin.
J lllUCt.. . ......M
iAoût.
Septembre »
Octobre 1918
Novembre
Décembre

LA GRIPPE ESPAGNOLE

Ce n'est pas un© maladie nouvelle, mais
une forme grave de grippe épidémique. Elle
sévit dans l'Europe entière et elle est sou
vent mortelle.

. . . m,„' L'expériencede ces derniers mois montre que

La Myesfysine du Dostear Dsyen

exerce contre cette maladie une influence à
la fois préventive et curative en multipliant
les défenses naturelles de l'organisme.

Pour se préserver, il faut absorber, pen
dant l'épidémie, le matin au petit déjeuner et

au repas de midi, trois ou quatre cuillerées à,

soup« de Myeolysiïie ou une, cuillerée à
eoupe d'Extrait de Mycolysine.

Dès qu'on ressent le moindre malaise ou
lorsque la maladie vient de se déclarer, il faut
renouveler ces doses plusieurs fois par jour.

Demander la littérature concernant ces pro-
duits à M. Lebeauït.o.rue Bourg-l'Abbé, Paris.
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LYCOMIEU

Gelée à bus de Glycérine et de M',il anglais.
SA.PiS RIVAL, pour la P1BA.V
G'Tab« 2-as.Pirfi'HUL1HB, V,fiPoluonnlirt,firn

LA HERNIE
n'existe plus pourcelui qui porte le nouvelAppareil
sans rass. xt de A. Claverie.Les hernieax,sollicités
"par maintes réclames et tentés parfois parles, pro
messesmensongères des prétendus« guérisseurs»,
ne doivent rien faire avant d'avoir lu le très inté
ressant Traité de la Hernie qui leur sera adressé
gratuitement sur demande par M. A. Claverie,
234, faubourg Saint-Martin, Paris. Applications
touslesjours(mêmedimanches et fêtes)de9h. à7h.
Passages régùl. en Province. (Demanderles dates.)

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine..—Pont de Montereau. 1 m. 79 ; pont
de Melun. 2 m. 93 ; écluse de Vareimes, S m. 24 :

- écluse de Port-à-i'Anglais, 3 m.
Basse-Seine. — Font de la Tournele, 0 m. 88 ; pont

Royal 2 m. 57 ; pont de Mantes. 3 m. 45 i barrage
de Bezons, 0 m. 90 : écluse de Suresnes, 4 m. 16 ;
écluse de Méricourt, 3 m. 79.

Olso.' — Barrage de Venette, » »».
Marne. — Ecluse de. Oumières, • » ; écluse de

Chalifert, 2 m. 48 : écluse de Oharenton. 2 m. 32.

POUR.LESEfORSIMMEDIAT

La Caisse du Secours immédiat, œuvre de
bienfaisance fondée par le Petit tournai en
1890, reconnue d'Utilité Publique, a reçu les
dons suivants ;

M. Foolquiar, ancien administrateur du Petit
Journal, 1.000 Irancs ; Pour les soldats du front, R.

30 Ir.; Reconnaissance à is.A.P.S.J.S.E., al'
mant le P.J., ,90 fr.; G.S. pour, réfugiés de l'Oise,
15 tr.; Remerciements, une Algérienne, 10 ir.; Que
les S.C.J. et M, protègent Emile et Marcel, 10 Ir.;
M. R„ acoomplissiiiwût d'un vœu, 10 ir-; Pour avoir
été exaucé, U.C., 10" Ir.; Remercisments à S.A.,10 tr.;
Que S.V. et S.A.P. guérissent mari et enfant, M.C.,
6 fr.: D.L.. Paris. 5 lr.; confiance en N.D.' Sées, 5
£r.; Èeconnalfisancea J.M.J. et S. A.P., une Picarde,
5 ir.; En l'nonneur de N.S.J.C. et S.V.. A. L.,- 5 lr.;
Promese à S.A.P. pour enfants et famille, I.J., 5 fr.;
Reoonnaisance à' T.S.V., A.L., 5 fr.; Fidele amouï,
5 lr.; Remerciements à S.A.P.. R.C.H., 5 fr.; Pour
soldats aveugles, anonyme, 5 fr.; H.L.B. pour M.
ThulSez, 3,75 ; Mlle Monroya, Tralaigues, 2 fr.; Re
merciement à S.A.X.P., L., 1 fr.; Que S.V. fasse écrire
fiancé, 1,50 ; Demartûe à N.D.D., une Cabourgeaise,
1,50 ; à S.V.M.S.C.J.S.A.P., M.R.P., 75 c.': Pour nou
velles d'une amie, 1.20; Toujours fidèle à S.A.P., 45 c.î
Pour les trépassés, 50 c.; ED. à R., protection Mau
rice, 60 c.; Une lectrice, Marie. 1,05 : Merci à S.V.,
R.M., 75 c.: â N.D. des A., MJ.G.. 1,05; S.A.v.v.l.t.,
O.P., 1,50 • à S.A.P. et S.T E.J.. une grande désespé
rée, 2.10 : Coquette dijonnalse, 50 c.; Aimant sa
« Mode ». 50 c.; Souvenir de Catalogne, 50 c.; La Ci
gale, 75 c.; Espérance, 1,35. ; à T.S.V. et S.A.P., A.B.,
45 c.; Remerciements à J.M.J, S A.P.. 50 c.; Dette
sacrée, que S.V.S.A. m'exaucent, Mr.; Jean Befort.
Levallols, 1,25; Demande à S.A.P., J.B.G.,1,50; Eplan-
tlne, pour.protection,75 c.; à S E. protection de R.U.,
2 fr. 10.

Merci a tous nos bienfaiteurs habituels,...
Mz'.s nous jaison.'' un pressant appel a tous

les cœurs généreux, en présence des difficul
tés de l'existence,pour nou* aider à soulager
les victimes tant militaires que civiles, de la
situation actuelle, dont les demandes à notre
Œuvre augmentent encore par suite de l'épidé
mie de grippe.

Prière d'envoyer ies offrandes en billets de
banque, timbrés, mandat ou bon de poste, '
M. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant « Pour le Secours Immédiat ».

BOURSE DE' .PARIS
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Tirages du 21 octobre 1918
Emprunt de 1871, — Sont remboursés par : 100.000

francs, le numéro 832.933 ; 50.000 tranca, les 2 nu
méros suivants 746.816 982.771 ; 10.000 francs, les 10
numéros suivants 188.412 236.Q40 254.388 319.328 377.147
605.977 992.704 1.029.176 1 248.566 1.265.712 : 1.000 Irancs,
les 75 numéros suiTants

33.999
-106.889

384.375
323.457
448.962
494.244
559.260
648.552
745.820
896.614

37.102
117.267
211.658
323.458
449.599
498.642
566.024
648.558
767.553
896.616

83.671
124.302

,256.392
362.324
470.930
505t9?9
576.071
664.007
808.169
901.032

85.223
144.211
256.399

.400.348
471.606
526.273
617.524
706.480
827.842
930.154

86.245
150.063
257.809
414.858
471.607
546.155
641.956
712.088
832.791
937.488

•

100.498
180.031
304.282
420.482
479.317
558*532
643.423
735.292
853.078
941.535

973.315 1.036.583 1.038.448 1.048.993 1.091.820 1.1^9.310
1.157 777 1.173.070 1.194.755 1.194.954 1.213.382 1.232.594
1,242.334 1.249.928 1.278.428

4.642 autres numéros remboursables au pair.
Emprunt do 1910, 3 0/0. — Sont remboursés par :

100 000 francs, le numéro 387,774 j 10.000 francs, le
numéro 62.608 j 1.000 francs chacun les 59 numéros
suivants ;

" " " 29.461
90.664

163.267
213.238
333.243
406.113
470.670
525.735

1.697
84.636

131.932
200.937
265.457
382.299
442.359
495.012

13.966
86.566

148.344
206.563
274.829
396.889
457.819
499.303

572.487 585.146

20.492
86.872

159.528
206.931
314.771
399.720
458.086
516.501
586.107

41.272
95.195

164.310
222.194
357.591
423.066
463.962
544.593

47.196
121.932
168.263
224.656
363.895
423.849
487.573
561.568

LES CHATEAUX nu LOIRE
Pochette dc2l superbescartespostaiescouleursd Bprc?
les aquarellesd'Etig. Bourgeois.Franco 5 fr.Ia pochette
de 24 cartes. Gros SO séries : 150 fr. Coacfitloosspécialespoui
les grossistes; Tente certaine auprès des camps des Alliés
ygfSRI & SUZEL PORTE-BÛNH^URMTOIOTIÔUI

La carte O.S5 — Le mille IOO francs.
Mandat-posteavec la commande— CATALOGUE GROS GRATIS
Librairie do l'Estampe,24, rueJoubert,21,PARIS

POUR PRESERVER VOS BRONCHES

yp.nn tJGTQff an Petit Journal du 22 Octobre 1918

MME 10NNE-ET0ILE

TROISIÈME PARTIE
'L'IMMANENTE JUSTICE

.XXVI. — Ce qui démangeait
dans la main du marquis (Suite)

— Arrêtez — dit alors de Vareltes à son
chauŒeur.

Il sauta de voiture et s'approcha du taxi.
— Di^es-moi— demanda-t-il vivement

au chauffeur qui fumait tranquillement --
vous avez bisn conduit ici une jeune fem
me, n'est-ce pas V

— Par.faii--ment, que j'ai chargée devant
le Café Australien.

— C'est cela. 11 y & longtemps que vous
ôtes là ?

^ — Tout au plus cinq minutes.
— Bien !... Ah ! cinq minutes... j'arrive

peut-être à temps ! — dit Gilbert.
Tirant une pièce d'or ds son gousset, il la

mit dans la main du ' chauffeur.
Tenez — dit'-il — inutile d'attendre, je

la reconduirai dans ma voiture.
La chauffeur, p&ntent de l'aubaine, s'en

retourna. y'
De Va^elies-qui connaissait les aîtres de

l'usine, pour l'avoir parcourue en tous sens
avec Marcel, sans hésiter, -pénétra dans la
chaufferie où était donné'à Marie cet étran
ge rendez-vous. y

C) Copyright in ths 'Ui;lle1 States pî ".mérita, by
téon Sarle.

Tons droits de reproduction, tradnctlon et aûap-
ciHÊDaatoffraBhlan® T&sbtv&A naja* t«» P»1*

Il s'engagea pajr l'escalier fatal, prenant
bien les précautions nécessaires.

Presque aussitôt, des lambeaux d'étoffes
frappèrent ses yeux.

— Trop tard ! — s'écria-t-il — trop tard !

Il cojnprat.
— Ah ! les misérables ! les misérables !

— fit-il -r ils l'ont assiassinée !

Prudemment, il acheva de descendre les
marches.

Et suivant le sens de la courroie, il alla
à la recherche du corps de la malheureuse
Marie

.
Au fond de la chaufferie, il l'aperçut, je

tée sur un tas de charbon.
Marie était inerte. A la faible lueur de

l'ampoule électrique de veille, il put voir
qu'elle était couverte de sang.

— Morte ! Ah ! elle est morte ! — se dit-il.
Mais sans plus perdre de teonps à gémir,

il prit dans ses bras, comme hier... mais
combien plus douloureusement cette fois...
le corps de la jeune fille ot il l'emporta.

Personne ne le vit.
Le père Thomas se trouvait à l'autre bout

de la chaufferie, près de ses fourneaux,
sans se douter du drame oui venait de se
passer à quelques pas de lui.

Et la courroie, à' force de toumoyepavec
les lambeaux de la robe de Mairie, les usa
tellement nu'elle les anéantit, les déchira
en morceaux, qui tombèrent à terre, et fu
rent ramassés par le vieux Thomas, les
cha:ufTeur3, sans plus attirer • l'attention
que des chiffons .ordinaires.

.

— A la maison 1 dit le marquis à son
chauffeur.

.Il gardaitdans s&3 bras, sur ses genoux.

62.221
128.072
195.515 '
241.823
368.723
438.990
490.459
567.413

-2- tous voits garant ou pour vous guérir des rfaunj~_,

ioutf, bronchites, asthmes, catarrhes/ grippe, prenez chaque
jour du G0UDR0N=GUY0T.

L'usage du Goudron-Guyot,-pris à tous
les repas, à la dose d'une cuillerée à café
par. verre d'eau, suffit, en effet, pour faire
disparaître en peu de temps le rhume le
plus opiniâtre et la bronchite la plus invé
térée. On arrive même parfais à enrayer
et à guérir la phtisie bien déclarée, car le
goudron arrête la décomposition des tu
bercules du poumon, en tuant les mauvais
microbes, causes de cette décomposition.

Si l'on veut vous vendre tel ou tel pro
duit au lieu du véritable Goudron-Guyot,
méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est abso
lument nécessaire, pour obtenir la guéri-

son de vos bronchites, catarrhes, vieux
rhumes négligés et a fortiori de l'asthme
et de la phtisie, de bien demander dans
les pharmacies le véritable Goudron-Guyot.

•
Afin d'éviter toute erreur^ regardez l'éti

quette ; celle du véritable. Goudron-Guyot
porte le nom de Guyot imprimé en gros
caractères et sa signature en trois cou
leurs : violet, vert, rouge, et. en biais, ainsi
que l'adresse : Maison FRERE, 19, rue
Jacob, Paris.

Prix du Goudron-Guyot : 3 fr. le flacon.
Le traitement revient à 10 centimes par

jour — et guérit

okus Franco ESSAI GRATUIT

VOIES UHUIKS
rrostatite» Uretrite, Cystite, Blennorragie

/n.
I
Tu^?rUV

*
eH^i^i?useMéthode<ieî,||!,sri7UT lJfî0LÛGlQU

(CLINIQUEet LABORATOIRE UBOLOSJÇUE),8, pue du F8uboui*Q--Montmartre,pour la cure des piaiadies urinaires
(prostatite, uretrite, cystite, suintements, filaments,
retrecissemeats, inflammation, ctoogestion, engorgement, besoins fréquents, infectio*» rétention, hyper-
"opliie da la prostate, impuissance,etc.) a acquis uneréputationmondiale justement,méritée».Lapuissante
efficacité et la réelle valeur'disqetfe nouvelle Méthode
curativenesont plustà démontrer; sa supériorité surtousles traitementsactuels, quers qu^ls soient,estmco&tes-tableetpleinementprouvée.EUeconduit à unevéritable
guerisou complète et deGu^Uve tout ei) étant absolu- .ITi&ntmnfTprtcive>at raA]l<lm&nlnnnli'«t.I.i«n . U l_J _

j uuiuui vimmeiK serieux ei eniadapte au cas à guérir et obtenir gratuitement uneconsultation particulière, il
.
suffit d'écrire ou de sePSSciJŒ UROlOfilÇUE.de Paris (CLIdlQUE et

UB0AAT0iREUR6L0èiQUE}S,r.du Faubourg-montmartPf»-
CCorrespondance discrètesans sisao extérieur)

•

NOUVEAU BANDAGE
fil II § de SOUS-CUISSETLUe dt RESSORTDORSAL

Contention parfaite Fixité abcoloe
MEYPJGNACEté 229. me St-Honoré PARIS

Rhumedecerveau
OMEN0L-RHIN0

Préventifcertain contre
la grippe espagnole

Dans toutes les bonnes pharmacies ; 6 fr. et 17, me
' Ambrolse-Tbomas.Paris, contre 6.26 (Impôtscompris)

ENTRE VOISINS
ON SE REND SERVICE

Dans les relations de bon voisinage, on
s'informe toujours de la santé de ses amis et
l'on est heureux de pouvoir leur donner un
bon conseil pour abréger leurs souffrances.
C'est le cas de M. Henri Bourasseau, cor-

" donnier à Ghantonnay
l (Vendée), qui nous
\crit : « Après avoir
ouïfert des reins et
le rhumatismes pen-
lant plus de dix ans,
m craignait que je ne
tusse atteint d'une 'ma-
.adie de cœur à. tel
joint j'étais o<ppres'sé ;
vprès des nuits

.
sans

epos, -je n'avais plus
•s

.
courage, manquais

'appétit et étais pris
e sueurs et d'éblouis-

sements au prioindre
effort. Je me suis dé
cidé à suivre rexemipie
d'un voisin qui avait
employé les Pilules

je fus bien vite soulagé,
mais resté trop longtemps sans me soigner,
j'eus une rechute, je fis alors une cure com
plète avec sis boîtes ;

depuis, je n'ai plus
ressenti aucune douleur et

,
je me fais un

devoir à mon tour de faire connaître dans
mon entourage l'efficacité merveilleuse des
Pilules Foster. »(Signature légalisée le^lO avril 1917). '

L'affection des reins vous affecte différem
ment parce que les poisons du sang qui ne
sont pas éliminés attaquent d'abord la par
tie la plus faible de l'individu. Si vous res
sentez des. douleurs dans le bas du dos, au
point'de ne.pouvoir vous courber, si vous
avez des points de c6té, des rhumatismes, du
lumbago, de la sciatique, des troubles urinai
res, si vous êtes agité la nuit, las et abattu
au réveil, vous pouvez être sûr d'avoir une
maladie des reins. ' Soignez-les avant que le
cœur ne soit atteint. Les Pilules Foster net
toient les reins et la .vessie et les rendent ajp-
tes à séparer du sang les impuretés ' qui l'em
poisonnent.

PRIX DES PILULES FOSTER
La boîte 3 fr. 50, les six boîtes 20 fr., pltls

0 fr. 40 d'impôt par boîte. Toutes pharmacies
ou. fco sur réception du montant. H. Binac,
pharmacien. 25 rue St-Ferdinand, Paris (17e).

le
THERMOGÈNE

TISSURES
pour 'COLLECTIONS

'PRIX-COURANT GRATIS

Achat de Collections

Théodore CHAMPION
13. rue Drouot,Paris

m
FABHIQ0E

NÉCESSAIRE GILLETTE
Complet avec 12 lames

Prix : 25 francs '

CATALOGUEILLUSTRÉ
FRANCO

sur simple demande

AVEC LE GILLETTE
Face toujours nette

Le Rasoir de Sûreté GILLETTEest d'un emploi si facile
et si agréable à la fois qu'il n'est plus possible pour les

•millions d'hommesqui en usent de négliger les soins de leur
barbe. Une apparence soignée et toujours propre, voilà le
résultatgaranti parle GILLETTEet la Lame GILLETTE.

Grand Choix de Modèles. —- En Vente partout

GILLETTE Safety Rïïor
PARIS

et à Boston, Londres,Montréal

niaspassage. NIAFfMÛS»

PHOSFHA^OL
Le Roi des Reconstituants^ le plus puissant Antl-

neurasthénique. Le spécifique rationiiet delà Tubercu
lose, Anémie, Maladie* Nerveittoa, Paladlsme,Diabète
Cachexies, Artérlo-sclerose, troubla» <îe Croissance
Faiblesse générale. Renxéde ,héroïque des Affections de
l'Estomacet de Tlmpoissanee. Recommandé pendant la
Grossesseet la Lactation. —' Prix du fl, 5.50 P» e.lO —La cure de 4 fl. f** 22 fr. — Pour les Diabétiques et les
personnesqut ne peuvent pas «upporter ira liqueurs nous
conseillonsle PHOSPHANOL «n cacbets.1^boHe de

50 cachets5.50, t** 6.tO*I<a cure de 4 bottes, 22 Ar. -
L PêpôtPHOSPHAWOLlSr.GnytondeMorveanParisj

Baumsîue-NerfMSriJa
Guérlson Infaillible, iDçianumOe, radlcaiç dçs.SSAUX oe DENTS
AttentionuC'est la, seule prépai-atlonguérissant

les Maux de Dents d'unefaçon définitive.
Prix 3 tv. t*** pharmacie^» Env. fr» contre 3 fr. 10

adr.àP.GlRAUD^h^^G^Roe,LYON-ODLLINS

Ehumatisants
avez-vous essayéfUROMÉTINBY

LAAIBIOTTE FRÈRES II

Voici les froids et l'humidité avec leur
cortège de Rhumes,Bronchite^,
Rhumatismes, Maux de gorge,
Lumbagos, Douleurs, Névralgies,
Torticolis,Points de côté, etc. C'est
le moment de se préserver et d'avoir
chez soi une boîte de THERMOGÈNE

Avec ce remède propre et si actif, plus
d'Emplâtres, Thapsîas, Teinture,
d 'Iode, Vésicatolres, etc., d un usage
si désagréable!

REFUSEZ
toute boîte ne portant pas au dos Je
portrait ci-dessus du

"Pierrot crachant le feu"
La Boîte(hausseprovisoire) î2 fr.20,impôtcompri».

a palais libre» sans plaque,Efjftl m Bridge-Worlj et Couronnes
DOULEUR

par Maximb Oxossmu, na^entçur du Somnol,
Systeine incomparable. — Brochure gratis et f*.
73. Boni4 Hausamano, 72 <fae» te Printem»*U

i toutes Marques

_ — —u—
) et force étatneuf.

Visibles : 6, Rue RaspaU, LEVALI.OIS. W. : 85-25.

FUMEURS f
DEMANDEZ PARTOUT i

Us Pipes"MflJESTIC^W SflVOyflRDE"_"GLOIREDE VERDUM".

fUKECIGARETTES MarqueLP.C en Ivoire.Ebêne,(f1s,Corne.AmbrayorWêrisier je france"

BlA5UESàTMAC', L'flLSflCIÉWI(E"PAPifRâCI6flRgTES''BLOClOUISTniMS-Krii»'

Venteen Gros:£.PflNDEVflNT. 29Avenue duMrcié.CHARENTON(Seine) 1

Maladiesde la Peau

Cherchez la cause "des maladies de
la peau (acné, dartres, démangeai
sons, ecthyma, eczémas, herpès, pso
riasis, pityriasis, rougeurs, etc.), vous
la trouverez toujours dans un empoi
sonnement profond du sang.Que faire?
Il faut laver le sang et le dépurer. La

DEPURASEta D'MRO

aux extraits de plantes fraîches gué
rit ces affections et les soulage dès la
première hoîte. Elle désinfecte l'esto
mac, l'intestin et la vessie. C'est le
tondant par excellence, le dissolvant
infaillible des glaires, des humeurs
et des glandes. Emploi facile : 2 pa
quets par jour dans un oeu de liquide.

La Dèvurase du U* liant s'Impose à tous
ceux qu'aucun remède n'a pu yuérir
plus en ettet le mal est rebelle,mieux appa
raît l'infaillibilité de ce traitement sérieux
lui soulage de suite et guérit toujours

Dr RONsAlN

La boite, 1 lr. 9S t" phari" impôt compris)
Les Laboratoires LINDEUX. 18, avenue

Daumesml, Paris (12*), expédient franco
sur demande. — Envoi discret.
La boîte, 1 fr. 95 t'V - hari" (Impôt compris)

Maladiesde la Femme

.
LA MÉTRITE

Il v a une foule de malheureuses qui souffrent j

eu silence et sans oser se plaindre, dans là j

crainte d'une opération toujours dangereuse,
souvent inefRc&ce. |

Ce sont les Femmes atteintes de métrite
Celles-ci ont commencé par souflnâ au mo

ment des règlesoui étaient insuffisantes ou trop
, aijondanies. Les Pertes blan

ches et les Hémorragies les
ont épuisées.

Biles ont été sujettes aux
Maux d'estomac, Crampes,
Aigreurs, Vomissements,aux
Migraines, aux idées noires.
Elles ont ressenti des Lance
ments continuels dans le bas*
ventre et comme un poids
énorme qui rendait la marche

difficileet pénible.
Pour guérir la Métrite» la femme doit faire

un usage constant et régulier de la

JÔ8VENCE oFAbfiéS0(EY
qui fait circuler le sang, décongestionne les
organes et les cicatrice,sans qu'il soit besoin de
recourir à une opération.

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit I

sûrement, mais à la condition qu'elle sera em
ployée sans interrôption jusqu'à disparition
complèlede toute douleur.

II est bon de faire chaque jour des injections
avec VHygiénitim des Oames (2 fr. 25 la boite,
ajouterÔ £r. 30 pour l'impôt). I

Toute femgie soucieusede sa santé doit em- 1

ployer la JOTjVKNCE de l'Abbé SOURYà des
intervallesréguliers, si ellevent éviter et guérir ! [

Métrite, Fibrome, mauvaisesSuites de couches,
Tumeurs, Cancers, Varices, Phlébites, Hémor
roïdes, Accidents .du Retour d'Age, Chaleurs,
Vapeurs, Etouffements,etc.

LuJOUVENCEdel'Abbé SOURYse trouvedans toutes j

1M Pharmacies:le flacon.5 rr.; franco«are 5fr.€0. lies
.qâafreQucOQa^O fr., francocontremanaat-posteadrnsâ'

fc la Pharmacie Mao- DUMONTIER,à Rouen.

.
(Ajouter O tr. 50 par flaconpour l'impôt.)

Sien exiger la Véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURI

tvee U ilgnature tUg. omOHTIHR

(Noticecontenantrenseignementsgratis.) <ES

FI LS*A4COUD R E
L. WELCOMME, E. M0R0 & Cie

Tél. Central 29-93

— Central 09-32
<nn Bouler. Sébaslopoi, Parisl&u, Usine à Lyon
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gLoœiE
cystite

FB8ST&ISTË
Guérison eûr® «t rapide par le

Iflflse. 61 f.suite.

Convalescents
Anémiés

Affaiblis
et en

.
général à tous ceux qui sont

justiciables d'une alimentation répa
ratrice, riche et légère, rappelons queL'OVITINE
est l'aliment complet par excellence
dont la consommation exclusive pourrait suffire à entretenir la vie. L'Ovi-
tine, préconisée par les médecins, ren
ferme du délicieux cacao, des céréa
les sélectionnées, des phosphates assimilables. Son arôme est celui du
cacao, plus fin,- plus exquis. Une
tasse-déjeuner s'obtient par mélange
d'eau ou de lait, instantanément et

,
ne revient qu'à 15 centimes. L'Ovitina
est conseillée par les médecins aux
entérinés, aux dyspeptiques, aux
affaiblis. Pour le soldat, c'est unsupplément alimentaire tout indiqué.

En vente chez votre pharmacien au prix (Je 3 fr. 50
la boite ; è défaut, en raison des circonstances, pour
recevoir franco adresser un mandat de 4 fr 10
pour une boîte, 31 fr. pour 6 boîtes, au Laboratoire
de l Ovitine. 32, Faubourg Montmartre, Paris (g1).

Aux Ouvriers d'Usinea
CHANDAILSAMERICAINS
laine cardée garantie,nuance gris foncé, qui
coûteront 4Q fr. l'hiver prochain. dS ren fr

: Prix d'été | gVendus actuellement _Envoi fraBW)domicile contre mandat poste adressa oax
Etablissement!VALENTXN,47,BdMagenta.Paria(Xe)

Indiquer la taille : petite, moyenne ouforte.

CHEZ HERZOG
41, RUE DE CHATEAUDUN

VENTE SENSATIONNELLE
OU 15 AU 9S OCTOBRE

STOCK CONSIDÉRABLE
Salies à manger, chambres à: coucher, cabinets -de travail, salons, objets d'art

anciens et modernes • '
Les galeries HERZOG sont ouvertes dimanches

BIJOUX, VIEUX DENTIERS
Fourrures, Autos (Garage Ecole chauffeurs)
Achat tr. cher, Brevié, 16, r. d. Archives, Paris.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

y 200.000 m.GD
1U1UIAU1 a ruiu "seine et Ch.

1er Orléans. A vendre 1 ou p-lus. lots. S'adresser
•Assist. Publ. Domaine), 3, Av. Victoria, le mercredi,.
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Le Gérant : E. Ddrand

Imprimerie du Petit Journal (Vclumard,Imp.)

Marie, sans connaissance, comme un tout •
petit enfant malade qu'on berce pour l'en- |
dormiT. 11 s'était rendu compte qu'elle res- '
pirait encore.

.
'

— Nous la sauverons peut-être encore
une fois — dit-il. —Les gredins n"ont pas
tout à fait gagné la partie. ;

Avec son mouchoir, doucement-, il étan-
cha le sang qui coulait des blessures de la
jeune fille, de son front, de ses lèvres, des
bras.

Arrivé devant sa maison, il 'donna l'or
dre au chauffeur d'aller comime la veille
quérir son ami, le docteur Desbroux.

— Vous lui direz d'apporter ce qu'il faut
pour soigner Marie qui a été prise " dans
un engrenage d'usine,, de machines à va
peur.

Et il recommanda :

— Quant à vous; vous garderez le secret
le plus absolu sur toutes ces 'affaires. Pas
un mot à qui que ce soit.

Il remonta Marie et la coucha sur son
lit, épongeant maintenant avec des serviet
tes le sang qui coulait de? blessures, cher
chant à l'arrêter avec de l'eau froide. ''

Il traça, ensuite, un mot rapidement, au
crayon, et faisant à son valet de chambre
les mêmes recommandations ru'au chauf
feur, il l'expédia ù Suzanne au Café Aus
tralien.

— « Marie est chez moi » — écrivit-il seu
lement.

Cela devait suffire pour la rassurer, ainsi
que ce brave Perantoni.

,Après le concert, le maestro et la ieune
.-.

njèce qui s'était tirée à son honneur de
' la tâcha de remDlacer Maria à. l'or

chestre, arrivèrent anxieux .chez le mar
quis de Vareïes.

Le docteur Desbroux achevait de panser
Marie.

Fort heureusement, les blessures étaient
peu graves.

Des dôchiruEes, des meurtrissures, mais
aucun organe sérieusement atteint, au
cun membre broyé.

Au iront, elle "portait des plaies, mais
qui ne laisseraient même qu'une très lé
gère cicatrice

— C'est un miracle, un pur miracle >—

déclara de Varelles — qu'elle n'ait pas été
tuée, horriblementbroyée...J'ai vu la cour
roie, je comprends le coup, le piège. Ils
l'ont attirée là, ils l'ont jetée, poussée sur
cette courroie qui devait l'entraînerjusqu'à
un engrenage où elle aurait été réduite en
bouillie sanglante, tuée certainement. Oh !

ces gens ont bien préparé le coup. S'il a
échoué, c'est que Dieu n'a pas voulu se
faire le complice de ces bandits.

Le marqui? ajouta :

— Oh 1 maintenant, il n'y a plus de mé
nagements à garder. Nous allons parler.
Nous allons arracher le masque d% ces as
sassins. Et Daibrun, qu'ils' tuent aussi,
finira bien, devant ce nouvel assassinat,
par voir clair, par comprendre la vérité,
par faire enfin justice !...

.Cependant, il dit à Perantoni de se rendra
auprès du père Ambroise, de lui dire la
chose doucement, avec ménagement, pour
que le vieillard ne commette pas un éclat,
n'ait pas un mouvement de colère qui pour-
rait. tout compromettre. '

:

r— il faut — aiouta-t-il — il faut abso*.

lument garder le secret, il faut que l'action
de la justice se prépare en silence. Ne don
nons pas l'éveil à ces misérables qui peu
vent, ou achever de tuer Daibrun, pour évi-
ter sa colère, ou prendre la fuite. Il faut
qu'on les pince et qu'on les tienne une bonne
fois.' î,eur châtiment doit être exemplaire.

La jolie nièce Suzanne demeura chez de
Varelles pour soigner sa malheureuseamie

Grâce à la diplomatie du maestro, le père
Ambroise accourut chez le marquis sans se
laisser aller à son ressentiment, sans rien
tenter qui pût marcher contre les desseins
de Gilbert.

Il ne savait d'ailleurs pas toute la vérité.
Mais quand il se trouva en présence de

Marie, couverte de bandelettes de panse
ment, il eut un accès de rage folle.

•
Il voulait prendre son marteau et courir

à l'usine casser la tête de tous ces forbans
On le retint non sans oeine.
Il ne se calma qu'en entendant la voix

de Marie qui l'appelait.
La pauvre enfant souffrait beaucoup de

toutes ses blessures.
Mais elle eut la force de sourire à tous

ceux qui l'entouraient.
— J 'ai eu tort >— dît-elle — d'aller là-

bas... mais pouvais-je me méfier... quand
j'ai cru reconnaître l'écriture de mon
Marcel...

Elle s'étonna de ne pas le voir là, lui,
Marcel, auprès d'elle. 1

— Mais il ne fait rien encore — lui dit
de Varelles — il ignore toutet cela*vaut
mieux. Le bieu est un faux !... C'était l'3D-

pût pour voiis faire tomber dans le nou
veau guet-apens....Marcel ne sait encore
rien. Cependant, je puis vous promettre
maintenant que, sous peu, vous le verrez,
là, auprèsde vous, plus tendre, plus aimant,
que jamais.

Le marquis se demandait s'il devait dé
poser une plainte en règle contre Chou-
quart et Sylvia.

Ce n'était pas facile...
Il se rendit compte que son accusation,

manquant de preuves, ne serait qualifiée
par les gens de justice que de présomption,
malgré le faux télégramme !

Or, s'il n'établissait pas la preuve, Chou-
quart,et Sylvia le pouvaient au contraire
poursuivreen diffamation, car i nieraient
la fabrication du faux.

Cela pouvait aller loin.
— Non ! non ! — fit-il

— n'entrons pas
dans la chicane..; Je n'y entends rien...
J'aime mieux l'action... c'est plus franc
plus carré. Et j'y suis plus dans mon élé
ment que dans les avocasseries et les co
casseriez du coda...

Mais comme il tenait à savoir quelle étai*
l'attitude du docteur, à connaître un peu
sa façon d'être depuis la veille, il pens:i
à lancer sur sa piste le comte de Platsac.

— Ce gentilhomme
— se dit-il — f.err.

doublement heureux de me renseigner, sr
doutant que je prépare un coup contre son
rival.

Il savait où rencontrer l'éternel souni
rant... chez Mrs Oldborn.

(A suiqreA Léon SAZIE.




